
rétablir les faits au sujet de l'in subordination des bateli er s et
montrer qu e les Voyageurs avaient bien rempli leurs obligatio ns
bien que maig rem ent rémunéréspour un trav ail qu i se révéla pl us
dur qu e prévu . Ces hommes indépendants, fi ers mais rud es
pri saient peu ou pasdu tout la hauteur et la morgue avec lesquelles
les traitaient les pet its o ffi ci ers anglai s, imberb es, inexpérimentés.
Le thème fut repris, lo rsdu retour des Canad iens le 6 marsà O tt awa
par leur porte-parole, M . Goyette, avocat de Hull, qui raconta dans
" Le Canada " le plai sir de découvrir du pays mais les traitem ents
qu e fir ent subi r au conting ent canadien les officiers britanniques,
surtout à bord du navire qui les ramen ait du Caire à Queenstown.
I ls y furent traités en esclaves,privésd'une saine nourriture et logés
dans des cabin es minables, de deuxième classe.

Un film, " Khartoum" a été réalisé pour rappeler l'expédit ion.
Il est curieux de noter, cependant, qu'aucune mention n'est faite,
dans ce film, de la co ntr ibution du cont ingent canad ien,
contr ibution qui fut pourtant importante.

Je J'ai dit, cet apport des nôtres est peu connu mais pour qui
s'intéresse aux " Canadians on the Nile" , le musée Bytown a
accroché au-dessus d 'une porte au rez-d e-chau ssée, une grande
photo représentant le groupe de la région d'Ottawa. Bien bon qui
pourra déchiffrer à cette hauteur autre chose qu' une représenta­
tion brouill ée mais dans son livre MacLaren reproduit cette photo
(Planche no 14).

***
Le Père Jean-Antoi ne Plantin , plus tard chanoin e, né à Béage

dans l'Ardèche, France, vient à Ottawa grossir les rangs des aides de
l' évêque de Notre-Dame.

Accu eillies par Mgr Duhamel, les Filles de la Sagesse arrivent à
Ottawa en 1884, nous informe le Dictionnaire du Père Lejeune. "
semblerait que ces religieuses dont l'Ordre fut fondé en France sur
l 'initiative du Père de Montfort au 17ième siècle, ne commen­
cèrent à enseigner à janeville (Vanier) qu' en 1891 . Elles portaient
un costume qui att irait l'attention avec sa jupe grise à plusi eurs pl is,
la rigidité de son corsage et la couleu r sévère de tout l'ensemble
avec la coiff e blan che compliquée, à gor gerin.

Le jeune avocat N.A. Belcourt, né à Toronto, arri ve à Ottawa et
vient pratiquer le droit dans le bureau de l'Hon. McDougall, un des
Pères de la Con fédération. NA Belcourt éta it le fils de l'ancien
maître de po ste dont j 'ai parl é à la page 239du Tome II. Cet homme
quitta probablement la région en 1872 et peut-être retourna-t-il à
Toronto puisq ue c'est de là qu e son fil s vint ici en 1884.Pendant les
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premieres décennies de ce siècle-ci, N.A . Belcourt se mêla
activement de la que stion des écoles et j'en parlerai alors. ri fut
président de la Chambre des communes et le Musée Bytown
conserve la superbe chaire sculptée et le tricorne dont se servi t
notre compatriote .

Divers

- Le journal "La Presse" est fondé à Montréal.

- Le préfet de la Seine (en France) décida, en 1884, de
régl em enter l'enlèvement desdétritus ménagers qui devraient êt re
mis dan s des récipients et déposés devant les portes pour être
enlevés par l'administration de la ville. Cela fut suivi d'une grève de
400,000 chiffonniers qui, auparavant, trouvaient là plus qu'une
subsistance . Mais, l'administration tint bon et on dut céder. Le plus
malheureux fut le préfet lui-même, délicat et soigné, plus tard
ministre pl énipotentiaire mais qui perdit dan s cette affaire sa
réputation d'homme élégant . .. Son nom? Monsieur Poubelle!

- Avant 1884 les heures variaient entre les villes . Disons
qu'entre Montréal et Toronto, une distance de trois cents milles, il
y avait changement d'heure ce qui, pour les chemins de fer par
exemple présentait des difficultés. Sir Sandford Fleming étudia la
qu estion , présenta son plan, et l'heure normale, la " standard tirne"
fut instaurée en 1884 à la suite d 'une conférence internationale sur
Je sujet tenue à Washington. L'heure avancée ne sera mise sur pied
que pendant le 20ième siècle .

- En 1884, on donne ses frontières à la province d'Ontario.
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CHAPITRE XI

1885 l. 'atiaire Lou is Riel - Le Pacifiqu e Canadien ­
Population - Épi démie de var io le - Soeurs Grises ­

Le schol asticat - Statue de G.E. Cart ier - LesCanad iensfran çais­
Dive rs

Le jour s'e st levé gri s et sombre, avec des relents de pluie qui
semblent suspendus au-dessus de la vi ll e. El le se rapet isse, se tasse
sous cette couv ert ure hum ide. Devant mo i, dans ce voile gr is, on
devine à peine laTour de la pai x; à droite de ma fenêt re, lescolli nes
de la Gatineau s'esto mpent. Je ne vois plus r ien de ce qu i,
d'habitude, fait mes délices. Les ombres brouillent les contou rs de
la rivière et l'eau elle-même fait lever des fantômes. . . ceux, peut­
être , de d 'Arcy McGee et de son assassin Wh elan . . .peut-êt re aussi
le fantôme de louis Riel dont le destin p rena it , en 1885, la co urbe
fatale qui devait l'amener, vers la fin d e l' année, au gibet
ignominieux.

Le retour du Contingent de Vo yageurs canadiens passa au
second plan lorsqu e les événe ments sérieux qui se dérou laient à
l'ouest du pays attirèrent l' attention de sjournaux d'O ttawa qu i leur
consacrèrent des co lonnes entières.

la révolte des M éti s, la captu re de leur chef, le procès et la
pendaison d e Riel eurent li eu lo in d e la cap itale fédérale et,
pourtant, leurs répercussions furent tell es qu'on ne peut les passer
soussilence dan s cett e étude sur Ottawa où la polit ique est re ine et
les décisionsà l'échelle nati onale relèvent deschefsqui règnent sur
la co l line du Parlement.

J'ai déjà parlé de l'envahi ssem ent de l'ouest par les irnrn igrants
atti rés là-bas par Je prolongement de la ligne de chemin de fer qui
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rendait accessibles ces territoires autrefois à peine peu plés.
L'avance de ces armé es d 'étrangers eff raya à tel point les M éti s
qu'ils se soulevèrent sous la direction de Louis Riel qui avait déjà
été leur défenseur avant son exil aux Ëtats-Unis, d 'où les Métis le
rappell èrent pour qu 'il se mette à leur tête. Était-il des leurs? Des
études récentes ont révélé que Louis Riel , que l'on se plut
longtemps à considé rer comme un Métis, n'avait, en réalité, que
peu de sang indien, son grand-père ayant épousé une
Montagnaisp.

Toujours est-il que Riel et 500 reb elles rencontrèrent à Duck
Lake les forces de la Police montée; le conflit dura deux mois. En
mars. 1885, trois mille soldats se dirigèrent vers l'ouest pour
prendre part à la bataille. Comment les transporter? Van Horne
offrit de les mettre à destination sur la ligne de chemin de fer du
Pacifique Canadien. Mais, à troi s ou quatre endroits, la ligne
n'existait pas. Ave c beaucoup de déta ils et passablement de pages
d 'une piquante saveur, Pierre Berton relate dans "The Last Spike"
les misères et grandeur de la troupe qui, par un froid de moins 20°F,
emmitouflée dans des couvertures de bison ) secouée dans des
traîneaux enfonçant dans la neige, réu ssit à force d'efforts inouïs, à
franchir les distances non parcourues par les rails. Mais, finalement,
la ligne s'alIongeant maintena nt vers l'ouest, hommes et chevaux se
rendent en un temps que l'on peut qualifier de record , il
Qu 'Appelle, en Saskatchewan. Moins de dix jours ont été
nécessaires pour cela. Ceux qui avaient vertement critiqué la
construction du chemin de fer durent se rendre à l'évidence
qu 'elle constituait un atout important, non négligeable, dans la
pénétration de l'ouest et la connaissance que les Canadiens
acquéreraient de leur propre pays.

A la bataille de Baroche. les troupes fédérales ont raison de
celles dirigées par Louis Riel . dont le principal lieutenant, Gabriel
Dumont, s'enfuit. Défait par le général Middleton, Riel se rend à ce
chef, le considérant comme " un gentleman" . Les pertes
canadiennes furent de soixante-dix hommes tués et cent trente
blessés. Un journaliste, plus tard membre du Parlement, réussit à
parler à Loui s Riel dans sa prison, s'étant déguisé en prêtre . "Je le
trouvai sympathique et le quittai un peu tr iste. Je pensai avoir été
en présence d'un homme de génie" écrit-il. Tel n'était pas l'avis de
la plupart des Canadiens, tout spécialement du clergé, car on le
croyait fou , déséquilibré et non responsable de ses actes. Les
journaux lo caux dont "Le Canada " ne montraient, cependant,
aucune sympathie pour le rebelle; on suivait avec attention les
résultats que ne manqueraient pasde donner les médecins appelés
auprès de Riel afin d'analyser l'état de son esprit. On sait que le
docteur Valade d'Ottawa fit partie de ce groupe de médecins. Ils
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déclarèrent que Riel était, d'une part, sain d'esprit, mais qu'il
souff rait d'obsessions, d 'illusions qui le portaient à se prendre pour
ce qu'il n' ôtait pas. Donc, conclurent les membres du jury, il n'est
pas fou , on le condamne, il sera pendu. Alors, ce fut un réveil, tout
spécialement de la part d'un journal comme " Le Canada"
conservateur à tous crins mais, cette fois-ci, appelé à critiquer le
chef d'un gouvernement, Sir John Macdonald, qui refusait de
gracier le rebelle. On voit le dilemne et il pst tres évident dans les
co lonnes du "Canada" lorsque lesderniers jours de Riel s'écoulent
sans que sa grâce lui soit accordée. Le 16 novembre, il est pendu,
condamn é par un jury J grande majorité de langue anglaise ,
examiné deux fois par un comité de médecins, déclaré sain d 'esprit
mais confus et exalté. Les conséquences de l'exécution furent
terribles surt out dans la province de Québec. Mason Wade dans
son histoi re des Canadiens français ne cache pas les graves
d ésordres qui résultèrent de cet acte barbare exécuté surtout pour
calmer les Orangistes de l'Ontario. Wilfrid Laurier fit , à cett e
occ asion, à Montréal , un des meilleurs di scours de sa carrière.

* * *
Le chem in de fer du Pacifique Canadien est termin é et le

dernier boulon reliant le tronçon ouest à celui de l' est est enfoncé
dan s une cér émonie dont les échos nous sont parvenus.

Lorsqu'on joignit les deux tronçons de rail à Craigellachie,
dans les Rocheuses, les directeurs du Pacifique Canadien, venus de
Montréal j Port Moody, observèrent la cérémonie . Donald Smith
donna un coup de marteau pour enfoncer un boulon de fer . Il
manqua son coup, tordit le fer qui fut rejeté et remplacé par un
autre. Un silence embarrassé suivit le geste symbolique, puis le
conducteur cria : " A il aboard for the Pacifie " . Et la locomotive
démarra dans un grand panache de fumée grise sèchappant de sa
cheminée courte et trappue. Vous demandez-vous ce que dev int le
boulon abîmé? Il fut recueill i, coupé en lame-lles, garni plus tard de
diamants pour être présenté à d'importants personnages. Où sont,
à présent, ces souvenirs de cent ans passes?

Ce qui importe, cependant, c' est que le fameux chemin de fer
qui causa tant de soucis aux politiciens comme aux promoteurs,
renversa un gouvernement, faillit en faire culbuter un autre, ruina
puis enrichit ceux qui avaient eu confiance en lui ... ce chemin de
fN était, enfin, terminé et joignait le Canada " d 'un océan à l'autre".

Dans notre région, on put noter, en cett e année 1885, une
grande amélioration: le Pacifique Canad ien com mença son service
entre Montréal, Ottawa, Sudbury et Winnipeg.
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Nouvelle-Écosse qui, à caus e de l'é tat déplorable de son éco no mie ,
dont e lle blâm ait le féd éral, d e mand a it la séparation de l'Union du
Ca na d a et dé sira ient s' e nte nd re , sur ce point, ave c le Nouveau ­
Brunswi ck et l'Il e-du -Prince-Édouard, pour qu ' elles fasse nt d e
même .

À l'Institu t canad ie n-franç a is qui , en avril, subissait un d é sastr e
coûteux lor sque le to it de son immeuble s'effondra, de
nombreuse s co nfé re nces fu re nt donnée s par Alphonse Lusignan,
Ubald Be audry (sur M ich el Labe rge , dé couvreur), Faucher de St­
Maurice (sur Jean Vaudin), Arthu r Buie s, e t N. Montpetit (sur Riel).

L' avo cat L.A. Olivier accepte d'accu e illir dans so n bureau,
co m me é t ud iant e n droit, un anc ie n é lève du Coll è ge d'Ottawa, le
jeune D. Hurteau .

Que lqu es an nées p lus tard (1888) je verrai la prose de ce jeune
homm e d ans " Le Canad a" lo rsqu 'il fustig e le journal toronto is
"Toronto Wo rld" " ma nge u r d e Canad ie ns fra nçais" dit -il, qui a
écrit à peu pr è s ceci : "Puisque les concessions faites de p uis
quarante-trois ans ne nous ont pas co ncilié les Canadiens fran çais ,
il ne rest e p lus au peuple d'Ontario que d 'o p poser une ferme
ré sistan ce à ce tte puissance qui, laissée à e lle - mê m e , ferait de notre
système sco laire , un in strument entre les mains d es pr êtres et
abaisse rait l'éducation , l' in te llige nce e t le progrès d'Ontario au
niveau d e celu i du Québec".

On voit déjà pointer le bout de l'oreille d es détracteurs du
fran çais dans les écol es ontarienne s. Le fameux Règlement XVII
ve rra à concrétiser le mécontentement d e s Orangistes.

De nombreux d é cès s'échelo n ne nt le lo ng de 1885:

Mme Napoléon Sr-Amand . 41 an s. Résidence: angle des ru es
Susse x e t St. Patrick
Mme P.H. Cha bo t, 95 rue George, é pouse du marchand tr ès
connu
M . Ennis, Secrétaire du Département d es Travaux publics
Mme Odile Paqu e tt e, é p o use d e j.B. Paquette , épicier, angle
Clarence et Augusta , dan s la paroisse Ste -Anne
l.B. Parent, ancien hôteli e r, 70 ans
Mme Onésime Marier, 39 an s. Résidence: 167 King .
Fun érailles à Notre-Dame
Mme Alida Mousseau, é po use A.O. Mousseau , 24 ans
Mm e ve uve Louis Moffet, 310 St.Patrick

Cepe nd an t, un fils naît à Mm e j.A. Pinard , co m p tab le du
Département d e l'Intérieur et un fils naît é galement d Mme
Édouard Pinard.



À Notre-Dame d'Ottawa, Hector (l.F.H.) Laperrière épo use, en
1885, Émilie Côté, fille d'Isidore Côté et d'Émilie Lacroix . Le couple
aura treize enfants. La résiden ce de la famille sera, pendant de
nombreuses années, une grande maison à l'angle nord-ouest des
rues Parent et Guigues.

* * *
Divers

Le monde littéraire est en deuil. Le grdnd ecrivain, Victor
Hugo, meurt à Paris le 22 mai. Tous n 'admiraient pas son génie. Il
avait de féroces ennemis dont Basile Routbier, T.irdiv..1 et bien
d'autres. Parce que Louis Veuillot était leur idole, le Hugo
"blasphémateur" , celui qui avait cessé d'être catholique, d'être
fran çais, trahis sant la France, etc., etc., était voué aux enfers. La
véhémence de leurs inju res dans lesjournaux et les publications de
toutes sortes, me surprend encore, bien qu e cette prose violente
du 19ième siècle semblait être tolérée par des esprits autrement
lucides.

- Accoler Hugo et Bourget me semble presqu e de la
barba rie. Cependant Mgr Ignace Bourget mourut, lui aussi, en
1885. Il avait eu beaucoup à faire dans le développement des
ressources spirituelles de Bytown et de la région tout entière. Il
était venu chez nous, avait examiné, soupes é nos besoi ns. La
fondation de missions et de paroisses suivit ces examens destinésà
fournir de la nourriture spirituell e aux gens de chant ier et aux
pauvres villages éloignés. Il avait été responsable de l'aide que les
zouaves canad iens apportèrent à la papauté menacée en 1868. Il
avait succédé à Mgr Lartigue. Ce ne fut que trente-six ans plus tard,
en 1876, qu'il prit sa retraite, se ret ira au Sault-au -Récollet
(résidence St-Ianvier) où il mourut, âgé de 85 ans.

- L'évêque d'Ottawa décide de faire const ruire une église
dans le village de Rockland, pour environ 180 famill es. Le Père
Siméon Hudon devient curé en 1889. Le village existait depuis 1868
lorsque le moulin à bois des Edwards y avait été installé.

- À Ottawa, un journal de langue anglaise , qui durera
longtemps, ne cessant d'exister que ces dernières années, sera
fondé. Il s'agit du "Journal" dont le pr emier rédacteur fut M .
Dafoe.

Il est plutôt rare qu'une église soit const ruite pour un
nombre si restreint de fid èles qu 'il n'atteint pas même cinquante.
L'église unie St-Marc fut const ruite en 1885 avec quarante-huit
paroissiens seulement, dont vingt-quatre enfantsde moins decinq
ans. De fait, le révérend Marc Ami travaillait déjà à Ottawa en 1867
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pou r la Sociét é missionnaire canadienn e-française d'appartenance
presbytérienn e, orga nisme qui s'occupait desbesoins spirituels des
Canadiens fran çais de fo i protestante. Les réunions de ce groupe
eurent d 'abord lieu à l'orphelinat protestant, à l'angle d'Albert et
d 'Elgin, au YMCA rue Sparks et dans l'église méthodiste au co in de
York et Dalhousie. On dit qu'à l'époque, il n'y avait qu 'une famille
de langue frança ise, appartenant à l' église presbytérienne. J'ignore
quel était son nom. L'église bâtie en 1885 se trouvait sur le> plaines
LeBreton, au coin de Booth et de Wellington . Elle brûla
complèteme nt dans le grand feu de 1900; on la reconstruisit
aussitôt et cette seconde église fut démolie lorsqu 'on rasa tout ce
qui se trouvait sur les plaines LeBreton il ya un e vingtaine d'années.
L'église Sr-Marc, maintenant parti e de l'Egliseunie du Canada, est à
l'angle des rue s Elgin et Lewis, installée là en 1965 et ouverte le 14
novembre.

- J.M. LeMoine, ancien pr ésident de la Société Royale (1e
Section) publie, en 1885, " M onographies & Esquisses". II y fait
l' éloge de l'oeuvre de l' abbé Cyprien Tangua y: "Dictionnaire des
famill es canadiennes" et parl e de Benjamin Suite en disant : "On a
reproch é à M. Suite d'avoir trop vivement piqué l'amour-propre
des Français. À cela, continue LeMoine, Suite répondit : "Il fallait
les faire asseoir sur une pelote d'épingles". Je remarque que
LeMoine donne le titre de "antiquaire" aux deux historiens. Mon
di ctionnaire m'apprend qu'anciennement on appelait " ant i­
quaire" un archéologue, profession que je n'aurais pas été tent ée
moi-même d'appl iquer à Suite ou à Tangua y.
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CHAPITRE XII

1886 Le diocèse d'Ottawa - Fondation de la ferme expéri ­
mentale - Le gén éalogiste Tanguay présente le Tome

Il de son Dictionnaire des fami lles canad iennes - L'affaire Riel ­
Mort du R.P. Tabaret - Visi te d 'un petit-neveu de Napoléon 1­
Incendie à Hull - Les Canadiens français - Divers

L'évêque d'Ottawa, Mgr Thomas Duhamel, devient arch e­
vêque. Depuis les temps lointains où l'oblat français, Mgr Guigues,
atteignait le village de Bytown, le diocèse qui, pourtant , de plu s en
plus, étendait ses ramifications bien au-delà de notre petite ville,
était le siège d'un évêché. À la fin de juillet 1886, le cardinal
Taschereau impose le pallium dans la cath édrale d'Ottawa, bondée
de fidèles. Le nouvel archévêque, administrateur vigilant, homme
plein de bon sens, avait fondé une trentaine de paroisses et de
missions, avait encouragé la colonisation et avait accueilli plusieurs
communautés sans cesser de soutenir cellesqui existaient déjà ici .

Afin de marquer d 'une façon tangible l'orgu eil qu e prend
l'Institut canad ien- français à la dist inction dont sont gratifiés Mgr
Duhamel et le di ocèse tout entier, les membres pr ésentent au
nouvel archevêque un superbe carrosse avec ses chevaux et ses
harnais.

D'autre part , un e petite église en boi s, rue Bank, complétée en
décembre 1866 devint la première église de Billings Bridge. Elle
porta et porte encore le nom de St.Thornas Aquinas. Plus d'un an
après, le 6 juin 1888, ell e sera entièrement démolie par un cyclone.
Plusieurs des enfants qui, à ce moment-là, faisaient leur premi ère
communion dans l'église, furent blesséset une petite fille perdit la
vie. On reconstruisit en boi s en 1889 et, jusqu'à 1956, les
cérémonies furent bilingues. Après cette date , cependant, l'église
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ne desservit plu s que les fidèlf' sde langue française. Le si te actuel,
rue Kilborn , fut alors cho isi. De l' ancienne chape lle si modeste, on
a gardé le crucifix et les statues qui ornent maintenant un bel
édif ice de briques, béni en 1958.

Une autre église, en pi erre cell e-là , fut construite en 1886;
l'église St-François de Sales de Pointe-Gatineau . Elle rempla çait
une modeste chapelle en bois construite en 1840.

L'église Notre-Dame de Lourd es, chemin de Montrédl, fut
élevée en 1886 sur les plans du Chanoine Bouillon . Mgr Duhamel
confia l'église qui fut constru it e par Noël & Lanctôt au coût de
$11 ,000, aux Pères de la Compagnie de Marie. Ce fut le Père
Antoine . Prieur de la Trappe d'Oka, qui érigea If' ~ stations du
chemin de la Croix.

* * *
La ferme expérimentale est install ée à Ottawa en 1886. Le

docteur Suunders, un chimiste de London, Ontario, dont la
distraction favorite était de pratiquer l'agriculture scientifique sur
sa ferme pr ès de sa ville natale: fut le conseiller du gouvernement
lorsqu'il se fut agi de mettre sur pied des fermes expé rimentales. Il y
eut alors-et il exist e encore-cinq fermes expérimentales au
Canada, et plus de 25 ou plus stat ions exp érimentales en rapport
avec les différents travaux de la ferm e. Ces cinq établissementssont
celui d'Ottawa quiest le plu s important, ceux de Navan (N A .),
Brandon (Man. ), Indian Head (Sask.) et Agassiz (C-B.). Une loi fut
donc passée en 1886 pour créer une institution de recherches
scientifiques en agriculture. Le but en était d'en courager et de
développer l'agriculture. Le docteur Saunders eut la direction de la
ferme expérimentale " mère". La maison qu 'il habita existe encore
sur la ferme même.

Deux ans plus tôt, "The Ottawa Field Naturalist Club" avait été
fondé par l'entomolog iste James Fletcher; une excellente
publication que l'organisme fit paraître alors existe encore
aujourd 'hui.

* * *

L'abbé Cyprien Tanguay, généalogiste et archiviste, habitant
d'Ottawa depuis 1865, pr ésente le Volume Il de son Dictionnaire
sur l 'origine des familles canad iennes. Dans l'Introduction, paraît
une longue po ésie de Louis H. Fréchette qui fini t par ces mots
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CHAPITRE XI

1885 L'affaire Louis Riel - Le Pacifique Canadien ­
Population - Épidémie de vari o le - Soeur s Grises ­

Le scholasti cat - Statue de G.E. Cartier - LesCanad iensfran çais­
Divers

le jour s'est levé gris et sombre, avec des relents de pluie qui
semblent suspendus au-dessus de la vill e. Elle se rapetis se, se tasse
sous cette couverture humid e. Devant moi , dans ce vo ile gris, on
devine à peine la Tour de la paix; à dro ite de ma fenêtre, lesco lli nes
de la Gatin eau s'estompent. Je ne vois plus ri en de ce qui ,
d'habitude, fait mes délices. Lesombres brouillent les conto ursde
la rivière et l'eau elle -même fait lever des fant ôm es... ceux, peut ­
être, de d'A rcy McGee et de son assassin Wh elan . . . peu t-être aussi
le fantôme de Louis Riel dont le destin prenait , en 1885, la courbe
fatale qui devait l'amener, ver s la fin de l'année, au gib et
ignominieux.

Le retour du Contingent de Voyageurs canad iens passa au
second plan lorsq ue les événements sérieux qui se déroulaient à
l'ouest du pays attirèrent l'attention desjourn aux d'Ottawa qui leur
consacrèrent des colonnes ent ières.

La révolte des Métis, la capture de leu r chef, le pr ocès et la
pendaison de Riel eurent lieu loin de la capitale fédérale et,
pourtant, leurs rép ercussions fu rent tellesqu 'on ne peut les passer
sous silence dans cette étude sur Ottawa où la politique est reine et
les déci sions à l' échelle nationale rel èvent deschefs qui règnent sur
la co ll ine du Parlem ent.

J'ai déjà parlé de l'envahissement de l'ouest par les immigrants
attirés là-bas par le prolongement de la ligne de ch emin de fer qui
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rendait accessibles ces ternrorres autrefoi s à pein e peuplés.
l'avance de ces arm ées d ' étrangers ettraya à tel point les M étis
qu 'ils se soulevèrent sous la direction de louis Riel qui avait déjà
été leur défenseur avant son exil aux États-Unis, d'où les Métis le
rappellèrent pour qu'il se mette à leur tête. Était-il des leurs? Des
études récentes ont révélé qu e louis Riel , que l'on se plut
longtemps à cons idérer comme un Métis, n'avait, en réalité , que
peu de sang indien, son grand-père ayant épousé une
Montagnaise.

Toujours est- il que Riel et 500 rebelles rencontrèren t à Duck
lake les forces de la Police montée; le conflit dura deux mois. En
mars, 1885, trois mille soldats se dirigèrent vers l'ouest pour
prendre part à la bataille. Comment les transporter? Van Horne
offrit de les mettre à destination sur la ligne de chemin de fer du
Pacifique Canadien. Mais } à trois ou quatre endroits, la ligne
n'existait pas. Avec beaucoup de détails et passablement de pages
d'une piquante saveur, Pierre Berton relate dans "The l.ast Spike"
les misères et grandeur de la t roupe qui, par un froid de moins 20°F,
emmitouflée dans des couvertures de bison} secouée dans des
traîneaux enfonçant dans la neige} réussit à force d'efforts inouïs,à
franch ir lesdistances non parcouruespar les rails. Mais , fi nalernent,
la ligne s'allongeant maintenant vers l'ouest, hommes et chevaux se
rendent en un temps que l'on peut qualifier de record} à
Qu'Appelle, en Saskatchewan . Moins de dix jours ont été
nécessaires pour cela. Ceux qui avaient vertement critiqué la
construction du chemin de fer durent se rendre à l'évidence
qu 'elle constituait un atout important, non négligeable, dans la
pénétration de l'ouest et la connaissance que les Canadiens
acquéreraient de leur propre pays.

À la bataille de Batoche, les troupes fédérales ont raison de
celles dirigées par Louis Riel, dont le principal lieutenant, Gabriel
Dumont, s'enfuit. Défait par le général Middleton, Riel serend à ce
chef, le considérant comme "un gentleman". Les pertes
canadiennes furent de soixante-dix hommes tués et cent trente
blessés. Un journaliste, plus tard membre du Parlement} réussit à
parler à louis Riel dans sa prison, s'étant déguisé en prêtre . " Je le
trouvai sympathique et le quittai un peu triste. Je pensai avoir été
en présence d'un homme de génie" écrit-il. Tel n'était pasl'avisde
la plupart des Canadiens} tout spécialement du clergé, car on le
croyait fou , déséquilibré et non responsable de ses actes. Les
journaux locaux dont " Le Canada" ne montraient, cependant,
aucune sympathie pour le rebelle; on suivait avec attention les
résultats que ne manqueraient pasde donner les médecins appelés
auprès de Riel afin d 'analyser l'état de son esprit. On sait que le
docteur Valade d'Ottawa fit partie de ce groupe de médecins. Ils
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déclarèrent que Riel était, d'une part, sain d 'esprit, mais qu 'il
souffrait d'obsessions, d'illusions qui le portaient à se prendre pour
ce qu 'il n'était pas. Donc, conclurent les membres du jury, il n'est
pas fou, on le condamne, il sera pendu. Alors, ce fut un réveil, tout
spécialement de la part d 'un journal comme " l e Canada "
conservateur à tous crins mais, cette fois -ci, appelé à critiquer le
chef d'un gouvernement, Sir John Macdonald, qui refusait de
gracier le rebelle . On voit le dilemne et il est très évident dans I('~

colonnes du " Canada" lorsque lesderniers jours dl:" Riel s'écoulent
sans que sa grâce lu i soit accordée. le 16 novembre, il est pendu,
condamné par un jury à grande majorité de langue anglais e,
examiné deux fois par un comité de médecins, déclaré sain d'esprit
mais confus et exalté. les conséquen ces de l'e xécution furent
terribles surtout dans la province de Québec. Mason Wade dans
son histoire des Canadiens français ne cache pas les gr aves
désordres qui résultèrent de cet acte barbare exécuté surtout pour
calmer les Orangistes de l'Ontario. Wilfrid laurier fit , à cette
occasion, à Montréal, un des meilleurs discours de sa carr ière.

***
le chemin de fer du Pacifiqu e Canadien est terminé et le

dernier boulon reliant le tronçon ouest à celui de l' est est enfoncé
dans une cérémonie dont les échos nous sont parvenus.

lorsqu'on joignit les deux tronçons de rail à Craigellachie,
dans les Rocheuses , les directeurs du Pacifique Canadien, venus de
Montre-al à Port Moody. observèrent la cérémonie. Donald Smith
donna un coup de marteau pour enfoncer un boulon de fer. JI
manqua son coup, tordit le fer qui fut rejeté et remplacé par un
autre . Un silence embarrass é suivit le geste symbolique, puis le
condueteu r cria : " A il aboard fo r the Pacifie". Et la locom otive
démarra dans un grand panache de fumée grise s'échappant de sa
cheminée courte ct trappue. Vous demandez-vous ce que devint le
boulon abîmé? Il fut recueilli, coupé en lamelles, garni plus tard de
diamants pour être présenté à d' importants personnages. Où sont,
à pr ésent, ces souvenirs de cent ans passés?

Ce qui importe, cependant, c'est que le fameu x chemin de fer
qui causa tant dl:" souci s aux politiciens comme aux promoteurs,
renversa un gouvernement, faillit en faire culbuter un autre, ruina
puis enrichit ceux qui avaient eu confiance en lui .. . ce chemin de
fer était, enfi n, termi né et joignait le Canada " d 'un océan à l'autre".

Dans notre région, on put noter, en cette année 1885, une
grande amélioration : le Pacifique Canadien commença son service
entre Montréal, Ottawa, Sudbury et Winnipeg.
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La po pulat ion d'Ottawa est maintenant de 32,857 habitants

* * *
La vil le n' avait guère été épargnée par les épidémies depuis les

déb uts du pauvre village de Bytown. Cho léra, typhus et, depuis
plusi eur s ann ées, var io le avaient mis la population sur les dents.
Cette dern ière maladie semble avo ir été fréquente dans la dernière
partie du siècle dernier. "Les picotés" avaient été soignés en secret
par les Soeurs Grises, d 'abord dans l' anci en hôpital des émigrés,
ru e W ater pu is, en 1880, à l'hôpital Ste-Anne dans le quartier du
mêm e no m. L'année 1885 vit une recrudescen ce de cett e maladie .

* * *
L'ail e reliant l'orphelinat et le cou vent des Soeurs est terminée,

ru e Sussex. Elle contient un e nouvelle chapelle qui remplacera
celle où , nous dit Soeur Paul-Émile, 250 religieuses avaient
prononcé leurs voeux devant l 'autel donné par le Père Aubert qui
avait rédigé, entre 1850 et 1856, les nouvelles Constitut ions de la
Commu nauté de Bytown.

L'orgue installé par Casavant il y a trente-cinq ans est
tr ansporté dans la chapelle toute neuve. Pour sa bénédiction, la
Communauté organise une belle cérémo nie en présence de Mgr
Duhamel. C'est à regret qu e l' on se sépare de l'ancienne chapelle
où M ère Supérieure Duguay (ell e avait remplacé, en 1884, M ère
Phelan dont la santé était chancelan te) fait dire, le 22 mars, un e
messe de réparation " pour les ir révérences qui avaient pu y êt re
commises pendant les 34 annéesoù Notre-Seigneur était demeuré
enfermé dan s le tabernacle".

Cette mêm e ann ée 1885, sur une ferme achetée pr ès
d'Orléans, les Soeur s font const ruire un e maison de repos et de
convalescen ce. La fe rme d 'Youvill e procurera, en plus , à la
comm unauté les produ its dont elle a besoin.

Les relig ieuses étendent l'éventail de leurs serv ices. Ain si, à la
dem ande de l'évêque, elles acceptent de s'occuper de l'entretien
de l'évêché. Deux puis trois Soeurs vivront au sous-sol, surveillant
les domestiq ues, voyant au lin ge d'autel et aux vêtements
sacerdotaux, etc. Ces servi ces cesseront lorsque, après 1909, les
Soeurs de la Ste- Famil le remplaceront les Soeurs Grises. À l'heure
actue lle (1981 ), les Petites Soeurs, comme on les app elle,
continuent d 'assurer ce serv ice à J'archevêché et à la cathédrale.

Au début de l'année 1886, treize jeunes filles-sept
postulantes et six novic es-consacrent leur vie au Seigneur en
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présence de Mgr Duhamel, ass isté de Mgr Bouillon et dl' Mgr
Routhier. Durant ces années-là, les postulantes portaient l'habit
violet et je pense que cette coutume s'est prolongée ju squ'aux
premières décennies de ce siècle-ci. Jusqu'au début des année s
1960, les religieuses portaient une très belle croix d 'argent, retenue
par un cordon autour du cou. Cell es qui ont étudié chez lesSoeurs
Grises se souviennent des ornements en fleur de lys qui ornaient
chaque montant de la croix, et cela, en reconnaissance pour les
bienfaits que le roi de France avait accordés à la communauté. Ce
fut, en effet, Loui s XV qui entendit, en 1755, plaidée devant lui par
les Sulpiciens de Ville-Marie , la requête des Soeurs, leur
permettant de soigner à l'Hôpital général de cette vi Ile. Loui sXV fit
incorporer juridiquement l'Institut des Soeurs, par Lettrespatentes
datées de 1755.

* * *
Le schoi asticat St-loseph est construit en 1885. Les Oblats des

deux langue; qui desservaient la paroisse St-loseph et le Collège
d'Ottawa, y logeaient, ainsi que ceux qui se destinaient à la prêtrise.
Le grand édifice de pierre s'élève toujoursau coin de la rue Laurier
est et de Cumberland; il loge divers bureaux de l'Université
d 'Ottawa. LesOblats, dont le nombre diminue, habitent LJ maison
de l'Assomption, rue Nelson.

* * *
La statue de George-Étienne Cartier, Père de la Confédération,

exécutée par Louis-Philippe Hébert, est installée sur la co ll ine du
Parlement. J'en ai parl é à la page 127 de " O tt awa 1855-1876". À
l'occasion du centenaire de la naissance de l'homme d' État (il était
né en 18041) une cérémonie eut lieu , un peu en retard, en 1919,
devant ce monument, cérémonie à laquelle ass ista la seule
survivante de la famille immédiate de Cartier, sa fill e Hortense.

***
Un call igraphe distingué, Alphonse Drouin, (voir Seconde

partie pour plus de détails) arrive ici avec sa famille. J'avaisvu, pour '
la première fois, le nom de cet artiste, en lisant un entrefilet de mars
1885 du " Canada" dans lequel il était dit que " M. Drouyn (?) du
Québec" avait exécuté la calligraphie d'une magnifique adre sse
présentée à Sir J.A. Macdonald, consolation assez mince pour le
Premier ministre qui, encore une fois, était en hutte aux
récriminations d'une province. Il s'agi ssait, cette fois, de la
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Nou vell e-Écosse qui , à cause de l'état déplorable de son éco nomie ,
dont elle blâmait le fédéral, demandait la sép arat ion de l'Un ion du
Canada et désiraient s'e ntendre, sur ce po in t, avec le Nouveau­
Brunswick et l'il e-du-Prince-Édouard , pour qu 'ell es fassent de
même.

À l'I nstitu t canad ien-fran çais qu i, en avri l, subissa it un désastre
coûteux lo rsque le toi t de son immeuble s'eff ondra, de
nombreuses con fé rences fur ent données par Al ph onse Lusign an,
Ubald Beaud ry (sur M ichel Laber ge, découvreu r), Fauc her de St­
Maurice (sur Jean Vaue/in ), Arthur Buies,et N. M ontpet it (sur Riel).

L'avocat L.A. Olivier accept e d 'accueillir dans son bureau,
comme étud iant en droit, un ancien élève du Coll ège d'Ottawa, le
jeune D. Hurteau.

Q uelques années plu s tard (1888) je verra i la ro se de ce jeun e
homme dans " Le Canada" lorsqu'il fustige le journ al tor on toi s
" Toronto W orld" " mangeur de Canadi ens français" dit-i l, qui a
écri t à peu près ceci: " Puisque les concessions faites depu is
quarante-tro is ans ne nous ont pasconci lié lesCanad iens fra nçais,
il ne reste pl us au peu ple d'Ontario qu e d'o pposer une ferme
résistance à cette puissance qu i, laissée à elle-même, ferai t de notre
système scolaire, un instrum en t entre les main s des prê tres et
abaisserait l'éducation, l'in tell igence et le prog rès d'Ontar io au
niveau de celu i du Qu ébec".

O n voi t déjà po inter le bout de l' o reille des dé tracteu rs du
français dans les écoles ontarienn es. Le fameux Règlement XVII
verra à concrétiser le mécontentement des Orangistes.

De nombreux décès s'échelonnent le long de 1885:

Mme Napo léon St-Amand, 41 ans. Résidence : ang le des rues
Sussex et St. Patri ck
Mme P.H. Chabot, 95 rue George, épouse d u marchand tr ès
connu
M. Ennis, Secrétai re du Département des Travaux publics
Mme Odile Paquett e, épouse de l .B. Paquette, épici er, angle
Clar ence et Augusta, dans la paroisse Ste-Anne
l .B. Parent, ancien hôteli er, 70 ans
M me Onésime M arier, 39 ans. Résiden ce: 167 King.
Funérail les à No tre-Dame
M me Alida Mousseau, épouse A.O. M ou sseau, 24 ans
Mme veu ve Lou is Moffet, 310 St.Patrick

Cepen dant, un f ils naît à M me j .A. Pinard, comptable du
Dép art ement de l'Intérieur et un fi ls naît également à Mme
Édouard Pinard .
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À Notre -Dame d'Ottawa, Hecto r (l.F.H .) Laperrière épouse, en
1885,Émilie Côté, fill e d'Is idore Côté et d'Émili e Lacroix . Le couple
au ra treize enfants. La résidence de la famille sera, pendant do
nombreuses anné es, une grande maison à l'angle nord-ouest des
rues Parent et Gu igues.

* * *
Div ers

Le monde littéraire est en deuil. Le grand écrivain, Victor
Hu go, meurt à Paris le 22 mai. Tous n'admiraient pas son gén ie. II
avait de féro ces ennemis dont Basile Routhi er, Tardivel et bien
d' autres . Parce qu e Loui s Veuillot était leur idole, le Hu go
" blasphémateur", cel ui qui avait cessé d'être cath ol ique, d 'être
fran çais, trahissant la France , etc., et c., éta it vou é aux enfers. La
véhémence de leurs inju res dans lesjournaux et les publication sde
toutes sort es, me surprend enc or e, bien que cette prose violente
du 19ième siècl e semblait être tolérée par des esprits autrement
lucides.

- Accol er Hugo et Bourget me semb le presque de la
barba ri e. Cependant Mgr Ignace Bourget mourut, lui aussi, en
1885. Il avait eu beaucoup à faire dans le développement des
ressources spirituelles de Bytown et de la région tout ent ière. Il
était venu chez nous , avait examiné, soupesé nos besoin s. La
fondation de missions et de paro isses suiv it ces examens destiné sà
fourn ir de la nourriture spi rituell e aux gens de chantier et aux
pauvres villages éloigné s. Il avait été respons able de l'aide que les
zoua ves canad iens apportère nt à la papau té menacée en 1868. Il
avait succédé à M gr Larti gue. Ce ne fut qu e trente-six ans plu stard,
en 1876, qu 'il prit sa retraite, se retira au Sault-au-Récollet
(résidence St-Janvier) où il mourut, âgé de 85 ans.

- L' évêque d'Ottawa décide de faire constru ire un e église
dans le village de Rockland , pour env iron 180 famill es. Le Père
Siméon Hudon devient curé en 1889. Le village existait depuis1868
lor sque le moulin à bois des Edwards y avait été install é.

- À Ottawa, un journal de langu e anglai se, qui durera
lon gtemps, ne cessant d 'exister que ces dernières années, sera
fondé. Il s'agit du " Journa l" dont le premier rédacteur fut M .
Dafoe.

Il est plutôt rare qu 'une église soit co nstru ite pour un
nombre si restreint de fidèles qu 'il n'atteint pas même cinquante.
L'église unie St-Marc fut construite en 1885 avec quarante-huit
paroi ssiens seulement, dont vingt-quatre enfants de moins de cinq
ans. De fait, le révérend Marc Am i t ravaillait d éjà à Ottawa en 1867
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pour la Société missionnaire canad ienne-f rançaise d'appartenance
presbytérienne, organ isme qui s'o ccupait des besoins spirituels des
Canad ien s fran çais de foi protestante. Les réunions de ce groupe
eurent d' abord lieu à l' o rpheli nat protestant, à l'angle d'Albert et
d'Elgin, au YMCA rue Sparks et dans l'égli se méthodiste au co in de
York et Dalhousie. On dit qu 'à l'époque, il n'y avait qu 'une famille
de langue française , appartenant à l'église presbytérienne. J'ignore
quel était son nom. L'église bâtie en 1885se trouvait sur les plaines
LeBreton, au coin de Booth et de Wellington. Elle brûla
compl ètem ent dans le grand feu de 1900; on la recon struisit
aussitôt et cette seconde égl ise fut démolie lorsqu'on rasa tout ce
qui se trouvait sur lesplainesLeBreton il ya une vingtaine d'an nées.
L'é gli se Sr-M arc, maintenant part ie de l'Eglise unie du Canada, est à
l'angle des rues Elgin et Lewis, installée là en 1965 et ouverte le 14
novembre.

- J.M. LeMoine, ancien pré sident de la Société ROYJle (le
Section) publie, en 1885, " M onographies & Esquisses" . Il y fait
l'éloge de l'oeuvre de l'abbé Cyprien Tanguay: " D ict io nnaire des
familles canad iennes" et parl e de Benj amin Suite en disant : " O n a
reproché à M . Suite d 'avoir trop viv em ent piqué l'amour-propre
des Français. À cela, continue leMoine, Suite répondit : " II fallait
les faire asseo ir sur une pelote d'épingles". Je remarque que
LeMoine donne le titre de "antiquaire" aux deux historiens. Mon
dictionnaire m'apprend qu 'anciennement on appelait " ant i­
quaire" un arch éologue, profession qu e je n'aurais pas été tentée
moi-même d 'appliquer à Suite ou à Tanguay .
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CHAPITRE XII

1886 Le diocèse d'O ttawa - Fondation de la ferme expéri­
mentale - Le généalogiste Tanguay présente Je Tome

Il de son Di ctionnaire des familles canadiennes - L'affaire Riel­
Mort du R.P. Tabaret - Visite d 'un petit-neveu de Napoléon 1­
Incendie à Hull - Les Canadiens fran çais - Di vers

L'évêque d'Ottawa, Mgr Thomas Duham el, devi ent arch e­
vêque. Depui s les temps lointains où l'oblat français, Mgr Guigues,
attei gnait le village de Bytown, le diocèse qui , pourtant, de plus en
plus, étendait ses rami fications bien au-delà de notre petite ville,
était le siège d'un évêché. À la f in de ju ill et 1886, le cardinal
Taschereau impose le pallium dans la cathédrale d'Ottawa, bondée
de fidèles . Le nouvel archevêq ue. administrateur vigi lan t, homme
plein de bon sens, avait fond é une trentaine de paroisses et de
missions, avait encouragé la col onisation et avait accueilli plusieurs
communautés sans cesser de soutenir cell es qui existaient déjà ici .

Afin de marquer d'une façon tangibl e l'orgueil qu e prend
1'1 nstitut canadien-français à la distinction dont sont gratifiés Mgr
Duhamel et le diocèse tout ent ier , les membres pr ésentent au
nouvel archevêque un superbe carrosse avec ses ch evaux et ses
harn ais.

D'autre part, une petite église en bois , rue Bank, complétée en
décembre 1866 devint la pr em ière église de Billings Bridge. Elle
porta et porte enco re le nom de St.Thomas Aquinas. Plus d'un an
aprè s, le 6 ju in 1888, elle sera entièreme nt démolie par un cyclone.
Plusieurs des enfants qui, à ce moment-là, faisaient leur pr emière
communion dan s l'église, furent blesséset une pet ite fille perdi t la
vie. On reconstru isit en bois en 1889 et, ju squ'à 1956, les
cérémonies furent bilingues. Après cette date , cependant, l'église
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ne desservit plu s qu e les fidèles de langue française . Le site actuel,
rue Kilborn, fut alors choisi. De l'ancienne chapelle si modeste, on
J gard é le cru cifix et les statues qu i ornent maintenant un bel
édifice de br iques , béni en 1958.

Un e autre église, en pierre celle -là, fut construite en 1886;
l'église St-François de Sales de Pointe-Gatineau. Elle remplaçait
une modeste chap elle en bois construite en 1840.

L'église Notre-Dame de Lourdes, chemin de Montréal , fut
élev ée en 1886 sur les plan s du Chanoine Bouillon. Mgr Duhamel
confia l'égl ise qui fut construite par Noël & l.unct ôt au coût de
$11 ,000, aux Pères de la Compagnie de Mar ie. Ce fut le Père
Antoine, Prieur de la Trappe d'Oka, qui érigea les stat ions du
chemin de la Croix.

* * *
La ferme expérimentale est install ée à Ottawa en 1886. Le

docteur Saunders, un chim iste de London, Ontario, dont la
distraction favorite était de pratiquer l'agriculture scientifique sur
sa ferme près de sa ville natale, fut le conseiller du gouvernement
lorsqu'il se fut agi de mettre sur pi ed des fermes expérimentales. Il y
eut alors-et il existe encore-cinq fermes expérimentales au
Canada, et plus de 25 ou plus stations expérimentales en rapport
avec les différents travaux de la ferme. Cescinq établissements sont
celui d'Ottawa qui est le plus important, ceux de Navan (N.-É.),
Brandon (Man.L lndian Head (Sask.) et Agassiz (C -B.). Une loi fut
donc passée en 1886 pour créer une institution de recherches
scientif iques en agriculture. Le but en était d 'en courager et de
développer l'agriculture. Le docteur Saunderseut la di rection de la
ferme exp érimentale "mère". La maison qu 'il hab ita existe encore
sur la ferme même.

Deux ans plus tôt, " The Ottawa Field Naturalist Club" avait été
fondé par l'entomologiste James Fletcher; une excellente
publication que l'organisme fit paraître alors existe encore
aujourd'hui .

* * *
L'abb é Cyprien Tanguay, généalogiste et archiviste, habitant

d 'Ottawa depuis 1865, présente le Volume Il de son Dictionnaire
sur l'origine des familles canadiennes. Dans l'Introduction, paraît
une longue po ésie de Louis H. Fr échette qui finit par Cl'S mots
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lorsque le poète mentionne l'oubli dans lequ el est laissé le
souvenir de nos ancêtres:

C'e st vous, savant abbé! C'est votre livre, ami ,
Qui se fait leur veng eur, et répare à demi
L'ingratitude de l'histoire.

***
L'affaire Riel, comme on l'appelle, ne cessera pendant dl'~

mois d'échauffer les esprits, de remplir les colon nesde journaux et
de préoccuper les politiciens de tout poil et de tout acabi t. De
nombreuses et acerbes discussions ont lieu sur la co ll ine du
Parlement, tous et chacun voulant justifier l'attitude de son parti ,
de ses ministres et surtout de ses gouvernants dans cette affaire,
Plusieurs évêques communiquent aux journaux ce que le clergé
pense ou doit penser de la condamnation de Louis Riel: la
conclusion en est que toute révolte contre l'autorité doit être
punie et ce qui a été fait a été bien fait . Am en!

Cependant, les répercussions dont j'ai parlé à propos de la
pendaison de Riel se font déjà sentir d'une façon tangible au
Québec. Contre le gouvernement Ross, soutenu par Chapleau,
Honoré Mercier avait mené une campagne intense aux élections
d'octobre 1886. Les Conservateurs avaient, de justesse, gardé le
pouvoir mais leurs positions furent tr ès vite fortement ébranlées
par la vague montante de protestations contre l'exécution d'un
homme exalté dont la vip avait été sacrifiée, disait-on, pour apaiser
les haines des féroces ennemis de "l'assassin" du dénommé Scott,
dont j'ai parlé à la page 159 du Tome II. Incapable de continuer la
lutte, Ross céda la place à Taillon . Celui-ci démissionna après avoir
été battu par un vote de 36 à 26et un autre de 35 à 28.Mercier forma
un ministère au début de 1887. C'était le commencement de la
glissade des Conservateurs au Québec. Ils ne s'en remettront
jamais!

* * *
Une glissade, mais d'un autre genre, est inaugurée à Ottawa en

janvier 1886. Au coin des rue s Lyon et Somerset, la " Landsdownc
Tobogganing SI ide" permet aux traîneaux des randonnées rapides
et joyeuses . " est dommage que les journaux ne donnent pas
encore des photos qui nous permettra ient de nous rendre compte
de cette innovation. Mais, la pre sse ne contient que des
gravures ... on y présente des machines à coudre et à écrire, des
vêtements, des chaussures, des bottes, etc.

123



Partout, en vill e, de peti tes gl issades pour toboggans
descendent le long de courtespentes. Lespatinoires (àce moment­
là, les journaux canadiens-françaisécrivent "patinoir" au masculin)
so nt extr êm ement populaires. Les clubs de raquetteurs sont
nombreux. Les sports d'hiver ont la faveur du public. Et, pour se
tenir en forme, on ingurgi te en grima çant de l'huile de foie de
morue, l' elixir du Dr Guillié et qu e sais-je encore?

* * *
Le diocèse , mais surtout le Collège d'Ottawa, souffrent une

perte douloureuse lorsque meurt, en février 1886" le Père Tabaret,
supérieur du Collège. Originaire du département de l'Isère,
France, il avait été ordonné prêtre par Mgr Gu igues, aprèsquoi il fi t
un stage à la mission de l'O rignal et, en 1853, prit la direction du
collège que Mgr Guiguesavait fondé cinq ans plus tôt. Plus tard, le
Père Tabaret fut Vicaire général, administrateur du diocèse, puis
Provincial des maisons oblates du Canada. Il revint, cependant, à la
direction du co llège d'Ottawa dit coll ège Sr-Joseph. incorporé
comme université. Il se dévoua sans compter pour rendre cette
maison d'éducation aussi connue qu'ell e l'est maintenant pour
J'excellence de son enseignement et la competence de ses
professeu l's.

La dépouille du Père Tabaret fut exposée dans Id grande salle
du Collège. Ce fut Mgr Taché, archevêque de St-Boniface qui
présida, le 3 mars, le service funèbre à la cathédrale Notre-Dame.
Dans une église archi-cornble, en présence des Honorables
Chapleau et Caron, Mgr Duhamel prononça l'oraison funèbre.
Puis, un libera fut chanté à l'église St-loseph et les restes furent
déposés dans un caveau, dans le choeur, du côté de l'épître. Sul' le
parcours du cortège fun èbre , des magasin sfermèrent leurs portes
et des banderoles ornèrent plusieurs devantures de maisons de
commerce. Pendant un certain temps, les anciens élèves du
Collège, dont M. Pinard étai t vice-président, portèrent l'insigne
habituel en signe de deuil.

L'édi f ice cent ral de l'Université d'Ottawa, dans le quadrilatère
formé par les rues Laurier, Cumberland, Wilbrod et Waller, porte le
nom de cet homme remarquable qui laissa sa marque profonde et
durable sur une institution dont il avait dirigé les destinées durant
des années difficiles.

* * *
L'Institut canadien-français, dont le président est F.R.E.

Campeau, reçoit, en 1886, la visite d'un aristocrate français,
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descendant d'un des frères de Napoléon 1: l'ingénieur Lucien
Napoléon Bonaparte Wyse, petit-fils de Lucien, pr ince de Canino
et de la deuxième femme de celui-ci , Alexandrina de Bleschamp,
veuve jouberthon. Une fille de Lucien, Christ ine, avait épousé
rhomas Wyse.

À l'heure qu ' il est, l'Institut garde un beau livre sur le canal de
Panama et une dédicace amical e de l'ingénieur Wyse. Peut-être ce
petit neveu du grand empereur avai t - il déjà visité l'Institut car les
procès-verbaux de l' époque mentionnent qu'il est membre
honoraire, ce qui laisse supposer une première visite.

* * *
Un terrible incendie ravage, en mai, un e partie de la ville de

Hull. Le bureau de poste est détruit de mê me que 110 maisons,
laissant 150 familles sans abr i. Des souscripti on s sont sans tard er
établi es pour venir en aide aux sini strés. Le montant desdommages
s'él ève à $250,000, somme énorme pour l' époque.

* * *
La construction de l'Édi fi ce du sud (Langevin) avance

rapidement. 11 apparaît de style Renaissance italienne plutôt que
Gothique civil comme lesautres édificesde la colline. Lorsqu 'il sera
terminé, en 1888, il aidera grandement à décongestionner les
quelques b âtiments qui abritent les fonct ionnaires fédéraux.

* * *
À sa résidence du numéro 47 de la rue Slater meurt, en 1886,

Mme Ëdouard l . Langevin, née Charlotte Élisabeth Armstrong,
épouse du Greffier du Sénat. En présence d'une grande assistance
et présidé par Mgr Duhamel , un libera est chanté à la cathédrale
Notre-Dame. Les arrangements sont impressionnants . Voyez
plutôt : au milieu de la nef s'élève un catafalque haut de douze
pieds, au-dessusduquel est suspendu un superbe diadème en drap
d'or entouré de banderoles noires et blanches. L'église était,
d'autre part, tendue de draps noirs et cette coutume s'est
continuée pendant plusieurs décennies de ce siècl e-ci.

Plusieurs décès parsèment cette ann ée 1886 :

joseph Payette, 58 ans, 384 St. Patrick
Mrn« Noé Valiquette née C. Lacell e, 261 St. André
John Laframbo ise, 435 St. Patrick
Antoine Desloges, 67 ans, père de l'hôtelier
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Mme Joseph Bureau, née M arie-Louise Di on, 56 ans, 106
Qu een
Mme Pierre Rocque
J.B. Arial , maîtr e-peintre, 44 ans, 179 Bol ton , qui laisse sa
femme et sept fi ls
Mme Augu stin Roy, née Lucie Groulx
Mme Octave Latrémou ille, née Marie-Joséphine Gr oul x, 502
Sussex
M me Ludger Lépine, née Marie-Élisabeth Marcou x, 57 ans, 89
Wat er

Si le nombre de décès chez les adultes semble élevé, il n'est pas
comparable au taux de mortalité des bébés qu 'ont recueilli s les
religieuses qu i s'o ccup ent de l'A sile Bethléem. En lisant lesprocès­
verbaux de la vil le d 'Ottawa pour l'année 1883, le maire étant le
docteur Pierre St-lean, j'y trouve un rapport de sdo cteu rsVala de et
Prévost fait aux autorités de la ville sur les décèsdesen fants trouvés.
Le tau x en est effarant : pour 1879-80: 79Y2%, pour 1880-81 : 81 %,
pour 81 -82: 97% et pour 82-83: 88%. Les méde cin s expliquent ces
chiffr es inquiétants par l'éta t de malnutrition des pet its à leur
arrivée j l'Asile, les maladies du tube d igestif dont la plupart
meurent avant d' avoir tro is mois d 'âge et, sur tout, le fait qu 'un
bébé, pour être en santé, doit être nourri au sein. À la f in de 1883,
un comité de médecins recommande que l'Asile soit fermé mais il
semble bien qu 'on ne donna pas sui te à cette suggestion car les
Soeurs accueillirent , de 1879 à 1895, plu s de 3,000 petits
aband onnés .

* * *
Di vers

Le train Intercolonia l va maintenant de Montréal à
Vancou ver. L'ouest s'ouvre et les immigrants entrent à pleine
porte, avec l' aide du gouvernement. John A. Macdonald, qui
n'avait jam aisvisit é l'ouest du paysqu 'il gouvernait pourtant depu is
un bon nombre d'années, se décide à fai re le vo yage en juillet 1886.

- Fondée en An gleterre en 1865 par celui qui deviendra le
général W ill iam Booth, l'Armée du Salut commence, en 1886, ses
oeuvres de char ité au Canada. Parce qu e cet o rganisme se veut
disciplin é, mobil e et avec un esprit de corps semblable à celui
d'une organisation mil itaire , ce mouvement chréti en s'appelle une
Arm ée. Les quartiers généraux sont à Toronto.
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CHAPITRE XIII

1887 Politique - Annexion des faubourgs de la ville ­
L'Institut canadi en-français - Ëglises - Les Canadiens

français - Premiers Juifs - Arrivée des Soeurs du Précieux-Sang­
Divers

Croirait-on que les discussions orageuses entre le gouverne­
ment fédéral et les provinces sont d'invention récente? On se
tromperait grandement. John A. Macdonald étant chef du
gouvernement, quatre premiers ministres libéraux et un premier
ministre co nservateur, se réunissent àQuébec le 21 octobre 1887, la
Colombie Britann iqu e et l'Ile-du-Prince-Edouard n'envoyant pas
de représentants.

Il est alors fréquemment question de demanteler la
Confédération mais on parle aussi d'arrangements financiers plus
favorables aux provinces. Le Manitoba se pla int du mo nopole du
Pacifique Canadien. En somme, personne n'est content, et Ip
féd éral l'est moins encore lorsqu' il doit s'incliner devant les
réclam ations des provinces.

A ce moment-là, la Confédération était en grande perte de
vitesse. L'année précédente, Fielding avait gagné l'élection
provinciale en Nouvelle-Ëcosse après qu 'il eut assuré SE' '> électeurs
que sa province devrait se séparer du reste du Canada.

Sur la colli ne, Joseph Tassé est remplacé par Honoré Robillard
comme représentant conservateur d 'Ottawa. Ille restera jusqu 'en
1896, à l 'av ènement du parti libéral au pouvoir' . Peu d'annéesaprès
son élection, Honoré se maria , en secondes noces, avec Marie­
Cléphir Richer et vécut avec sa nombreuse famill e dans sa belle
maison appe lée " Terrasses Philomène" ru e Daly, prèsde Cobourg,
nommée ainsi d'après sa prem ière femme Philomène Barrette.

* * *
, "Byrown " page 356
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La ville agrandit ses frontières. L'annexion des petits villages
qui entouraient la capitale comprend d'abord New ~uinburgh

in corporé en 1867 et annex é en 1887, puis le village de Gloucester,
deu x ans plus tard. La même ann ée, Stewarton, Roche sterville,
Mount Sherwood et Orangeville font partie de la vill e d 'Ottawa.

C' est probablem ent en 1887qu e New Edinburgh envoya siéger
au Conseil mun icipal John Henderson, John Rodg ers et John
Askw ith. Leur carte électo rale portait : "Vote for th« three Johns".

Le village de Rochestervill e avait été nommé d'après un
pionnier de Bytown qui fut , en 1870-71, maire d 'Ottawa.

* * *
Cette année 1877 en est un e de désastre pour l'Institut

canadien-français dont le bel immeuble, au 76 de la rue York,
depui s dix ans le cen tre act if d'une intense vie culturelle et
sportive, est détruit par un in cendie qui n'en fait que des cendresà
l 'intér ieur des murs de pi erre qui vaci ll ent et que l'on doit étayer.
L'I nstitut, non découragé cep endant, doit chercher refuge dans les
salles de l'Un ion St-Ioseph puis dans un local temporaire, rue
Sussex.

* * *
La jo lie petite église d'appartenance anglica ne St.Margaret est

construite à Janeville, en bordure du chemin de Montr éal-,

Lesmursde l'ég lise de pierre Notre-Dame de Lourdes, pr èsdu
cimetière continuent de s'é lever.

* * *
C'est en 1887 que le boucher Michel Boyle épouse, en

quatrièmes noces, Adélaïde Lefebvre , de Sr-Roch. On se souvient
que d'un premier mariage, il avait eu plusieurs enfants . Ce
quatrième hymen lui donnera également de nombreux rejetons:
un garçon et six filles dont deux dames Châteauvert, et Mme
Desjardins, épouse du pharmacien.

Est-ce en venant rendre visite à son neveu, Alphonse LeMoine
qui, vers 1865, était analyste officiel au Parlement d'Ottawa, que le
journaliste et pamphlétaire Arthur Buies fut à même de voir
combien la petite vi Ile éta it peu digne d'être une capitale? Toujours
est-il qu'il vint tout de même y chercher une épouse, jeune en

2 "Bytown " page 345
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comparaison de son âge à lui qui avait 47 ans. Marie-Mila Catellier
était la fille de Ludger-Aimé Catellier, régistrateur général adjoint
du Canada . Celui-ci refusa sa charmante fille à celui qu'il
considérait comme un hurluberlu. Mais Buies conv ainquit sa bien­
aimée de venir le rejoindre à Québec où eut lieu le mariage le 8
août 1887. Le couple eut cinq enfants. On se souvient qu 'Arthur
Buies, partisan de l'ann exion du Canada aux États-Unis, prônant
bi en haut la république et tournant en dérision la couronne
britannique. proclamait qu'il faut que les hommes so ient libres,
sans ingérence du cl ergé quant au temporel. II mit beaucoup d'eau
dans son vin lorsque le curé Labelle réussit à calmer ces excès de
langage et de plume. Le mariage devait faire le reste et assagir le
rebelle . Arthur Buies mourut ('n 1901.

***
Ce fut vers 1887 que vint s'établir à Ottawa S.) . Major, ne a

Orléans. Ancien épi cier, il mit sur pied id une maison d'affairesqui
progressa rapidement. D'abord installé à l'angle des rues Murray et
Dalhousie, son commerce de Maison en gros prit de l'ampleur,
déménagea aux num éros 126 à 136 de la York, dans l'ancienne
"Sp aghet ti factory" , Dans la deuxième part ie de ce livre, je parle
plus en détail de cette famille Major. Lorsque Mme S.). Major prit la
direction des affaires à la mort de son mari en 1903,elle devint une,
sinon la première femme d'affaires canadienne-française dans une
société presque entièrement dominée, dans le monde du
commerce, par l'élément masculin . C'est don c dans le Tome IV que
j'aurai le plai sir de parler de Mme S.). Major et, de fait , de plusieurs
femmes car si pour les trois premiers tomes, il m'a été impossible de
trouver, outre les supérieures de communauté, des femmes qu i
n'ont pas été submergées dans l'anonymat des oeu vres charitables
et de bénévolat, le début du 20ième siècle verra des femmes
prendre, sans timidité, la tête de mouvements d'entraide et,
comme Mme Major, de maisons d'affaires .

Déjà, cependant, en 1887,des dames se lancent à ouvrir, ici, de
petites boutiques, tenues par Miss A. McDonald, 521 Sussex ou
Mme Thomas Byfield née Dumouchel. On vend là des vêtements,
des chapeaux, des bas et des gants pour dames. Jeparierais que ces
dames étaient ou célibataires ou veuves car aucun mari ne
permettrait j sa femme de " s'exhiber" de cett e façon . D'ailleurs, la
sévérité qui s'exerce envers le sexe féminin dépasse les limites,
même à cette époque pudibonde. Ainsi , M. le Grand vicaire
Routhier condamne, du haut de la chaire, les glissades, le patinage
et les marches à la raquette pour les jeunes filles, comme des
occasions prochaines de péché ... Que leur reste-t-il à ces pauvres,
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comme distractions? Sans doute, la broderie, la couture et le tricot,
assises bien sagement près des rideaux empesés du salon familial,
attendant, yeux baissés, le jeune homme qui viendra lessortir de ce
four pour les mettre dans sa maison, pourvoyeuse de fricots et de
berceaux ...

* * *
Les premiers Juifs arrivent à Ottawa . Ils se groupent autour du

Marché By et exercent les métiers de brocanteurs, marchands et
fabricants de montres ,

* * *
En 1887, Mgr Duhamel invite les Soeurs du Précieux Sang, de

Sr-Hyacinthe. à s'établir dans sa ville épiscopale. Pour monastère, il
leur offre, rue St. Patrick, voisin de l'évêché, le modeste
établissement qui avait été le berceau de la Congrégation des
Soeurs Grises de 1845 à 1850. Les nouvelles arrivantes furent
d'abord logées chez les Soeurs Grises; c'est en procession que
Mère Catherine Aurélie et ses compagnes se rendirent de la
Maison mère à la basilique. Après la bénédiction du saint
sacrement, les religieuses prirent possession de leur modeste
couvent. Le lendemain, Mgr Duhamel dira la messe dans la petite
chapelle installée en 1845 par les Soeurs Grises"

Au moment de cette arrivée, Mère Duguay est Supérieure
générale des Soeurs Grises. Elle mourra à la f in de 1888 et sera
remplacée au début de l'année suivante par Mère Rosalie Derners,
native du diocèse de Québec. Mère Derners dirigera la
communauté pendant dix ans. C'était sous le règne de Mère
Bruyère que la nouvelle supérieure était entrée chez les Soeurs et
cela dès 1857. Elle avait été directrice de l'école Guigues de 1861 à
1865. Douée de qualités d'administratrice hors pair, Mère Demers
guidera sa communauté avec clairvoyance.

Encette année 1887,Soeur lavoie, entrée chez les religieuses à
15 ans, en 1845,meurt après une vie remplie car elle avait soigné les
malades, elle avait été pharmacienne, sacristaine pendant six anset
finalement supérieure de la Maison des Soeurs Grises à Plattsburg.
On sesouvient qu'elle était la fille de charitable boucher l.avoie qui
aida grandement les Soeurs à leur arrivée ici en 11845. Soeur l.avole
mourut à Ottawa après une longue maladie.

***

130



Divers

Le 24 février, un soulèvement suivi d'un incendie eurent
lieu à Vancouver. L'année précédente, la ville avait été
complètement détruite par le feu . Cette fois- ci, trois cents
personnes s'objectant furieusement au nombre toujours croissant
de Chinois au service de la ligne du Pa cifique Canadien, de Port
Moody à Vancouver, se dirigèrent vers les cabanes qu'habitaient
les Chinois aux limites de la ville. Ces derniers furent battus puis on
mit le feu à leurs pauvres habitations. La poli ce s'en mêla .
L'incendie (ut maîtrisé mais la capitale, Victoria, envoya dp~

policiers surveiller la ville révoltée jusqu 'à ce que le chemin de fer
soit tout à fait complété.

- Un premier club de raquetteurs est fond é cl Hull. Le
" Nat ional" disparaîtra en 1900.

- Wilfrid Laurier, le bpi orateur à la voix d 'or, devient chef du
parti libéral.
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CH APITRE XIV

1888 Chapelle du pensionnat du Sacré-Coeur - " La lyre
d'or" - Nouveau Gouverneur géné ral - Soeurs du

Bon Pasteur - Nouveaux poste de police et station de feu - Égli ses
- Nouveaux immeubles, rue Wellington - In cend ie à Hull ­
Violent cyclone - Politique municipale - Les Canadi ens f rançais
- Divers

L'abbé Georges Bouillon, ce rem arquable pr êtr e-arch itect e,
responsable de la décoration de la cathé drale Notre-Dame, met
son talent à l'ér ecti on d'une splendi de chapell e pour le pensionnat
de la ru e Rideau. C'ét ait, à la vérité, une ravissante co nstruct io n,
dessinée avec beaucoup de goût, avec des co lonnes à multiples
faisceaux , un e déco ration délicate ; tou tes lesélèvesdu couvent se
rapp elent cette oeuvre de beauté. Lorsq ue les Soeur s Gr ises
vendi rent le pens ionnat aprè s qu e les cent ans de l'institution
furent célébrés en 1969, un con cert unive rsel de clam eurs s'éleva
pour préserver ce monument. Rien n'y fi t et le beau cou vent fut
démoli. On dit, cependant, qu e la chapelle est conservée par la
Commission de la capi tale nati onal e quelque part et qu 'un jour ell e
sera remontée, peut-être comme cett e façade de zin c laquelle est
suspendue si cu ri eusement derrière les mu rsd 'un restaur ant de la
pr om enade Sussex.

* * *
Le premier numéro d'une publi cation int itulée " La lyre d 'o r"

voit le jour en janvie r 1888. Y part icip ent un e pléiade d'écrivains et
de poètesde la région. On fait lesplu sgrands éloge sde cette revue
mensuelle, remplie d 'articles intéressants. Malheureusem ent, je
n'ai pu me rendre compte de cel a car la salle de journaux des
Archives nationales n'en possède aucun exemplaire. Stanislas
Drapeau en était le rédact eur. La revue disp arut au milieu de
l'année suivant e.

* * *
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Le baron Stanley, remplace le Gouverneur général Lansdowne.
Il amène avec lui quatre de ses dix enfants; deux de ses fil s seront
les aides de camp de leur père.

Solide , grand pêcheur, admirateur du jeu de hockey , c'est lui
qui institua la fameuse coupe Stanley, symbo le d'excellence dans
ce jeu que les Canadiens ont perfe-ctionn é mais que les Russes, eux,
dominent souvent. Stanley, né en 1841, était le fi ls de lord Derby,
Premier ministre de l'Angleterre. Lady Stanley fonda, ru e Rideau ,
" The lady Stanley 1nsutute" pour l'entraînement des infirmières.

Lord Stanley, qui était un tri') bon ami du Premier ministre du
Canada, John A. Macdonald, eut la douleur de le voir mourir ici en
1891.

* * *
Ce fut en 1888 que les Soeurs du Bon Pasteur installèrent un e

buanderie dont la haute et mince cheminée existe encore de nos
jours derrière l'Ambassade de Chine laquelle , comme on le sait,
occupe maintenant l'an cien couven t. C'est donc là que, pendant
nombre d'années, du linge fin , desvêtements fragiles et des nappes
ornées de dentelles et de broderi es, furent lavésavec soin , le travail
des Soeurs et de leurs pensionnaires étant fortement appréci é par
la pop ulation outaouaise.

* * *
Derrière l'hôtel de ville, rue Elgin, on construit une nouvelle

station de feu.

On s'était beaucoup plaint dans la région de l'insalubrité du
poste de police de la rue Elgin. En 1888, un nouveau poste est
construit au coût de $13,735.00, rue Flgin, entre Albert et Queen .
C'est un modeste édi fice à trois étages. À ce moment-là, la
surveill ance des ru es se faisait à pied car l'usage des bicyclettes fut
adopté vers 1896 seulement. Plus tard, en 1900, les policiers se
servirent de voitures à un cheval et, douze ans plus tard , de
motocyclettes. Au siècle dernier, ceux qui veillent sur notre
sécurité portaient une coiffure semblable à celle des policiers
londoniens: ce haut casque ne fut remplacé par la coiffure actuelle
que vers 1917.

* * *
l 'église luthérienne St. Paul, angle Wilbrod et King Edward , fut

commencée en 1888 et terminée deux ans plus tard, tel qu'en fait
foi une plaque sur la fa çade.
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D'autre part, le curé Prud'homme décide de fair e agrandir
l'église Ste-Anne. Le choeur prend l'aspect qu 'il a maintenant, sa
forme arrondie donnant plus d'espace pour les cérémonies
liturgiques et du mêm e coup plus de place aux fidèles de cette
paroisse qui a maintenant quinze' ans d'âge.

* * *
L'édifice Langevin, rue Wellington, est terminé .

Afin d'abriter un e succu rsale de la banque " Union of Canada",
on construit, aussi rue Wellington, au num éro 128, un immeuble en
grès et briques, classé de valeur historique. Propriété du
gouvernement fédéral , il sert maintenant d'entrepôt à l 'Ambassade
des Etats-Unis et aussi contient des bureaux du Minist ère des
Travaux publics. Trois arcade s décorent sa façade avec des
colonnes corinthiennes et une fenêtre se- m i-r irculaire sur laquelle
se trouve un parapet décoratif.

* * *
Un e autre co nflagrat ion, peut -être pire que celle de 1886,

dévaste une partie de la ville d l' Hull qui a pourtant eu sa part de
catastrophes. l 'incendie s'est déclaré le 5 juin, à l'hôtel de ville en
bois dont la perte totale ne serait pas un si grand désastre; mais,
l'église Notre-Dame de Hull , le couvent, le pre sbytère, les stations
de feu et de police et de 150 à 200 maisons sont la proie des
flammes. 1,500 personnes sont sans abri. C'est une terrible
catastrophe. Aussitôt, des comités se forment pour aider les
malheureux qui ont perdu leur avoir.

* * *

Ce mois de juin 1888 est catastrophique pour la région . Un
cyclone d'une force inouïe traverse la ville . les vieux fouillent leur
mérnoire pour se souven ir d'un cataclysme de cette envergure et
n'en trouvent pas. La vill e est jonchée de débris que les vents
violents ont jetés dan s les rues et sur les routes de la campagn e
environnante. l es toits ont volé en l'air, If' '> poutres s'effondrent et
c'est de fait , l'une d'elles qui a tué Mary Ann MrVeigh, 12 ans, qui,
avec vingt autres petites filles, étaient dans la petite église
St.Thomas Aquinas, construite un peu plus d'un an auparavant. De
par la ville il y eut d'autres pertes de vie dues à l'effondrement de
toitures et des pout res lourdes qui les soutenaient. On
commencera la reconstruction de l'église, l 'année suivante ;
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quelques années plus tard, M . Myrand (futur curé de Ste-Anne)
sera curé de l'égli se St.Thornas d'Aquin de Billings Bridge.

***
M essieurs Laverdure, Larose, Bingham et Durocher sont

maintenant échevins, M . Desjardins n'ayant pas réu ssi à se faire
élire.

De temps en temps, je voi sdan s les journ aux le décèsd 'u n des
excellents ébéni stes qui travaill èrent à l'Atel ier du gouvernement,
à l'extrémi té no rd de la rue Bank. A insi, en 1B88, meurt j.Bte
Gauvreau, 50 ans, qui au mo ment de son décès, avait été envo yé
par le gouvern ement féd éral vers les Territo ires du Nord-Ouest
pour y surveil ler destravaux. M. Gauvreau laisse une femme et cinq
enfants.

Déc ès, en 1888, de Mme Alfred Ducharme, de Mme Joseph
Bourg eo is, d'Augustin Roy, du fils âgé de 14 ans de Narcisse
Pageau, et d 'Ephrem Chevrier.

Div ers

- Le cu ré Labell e institu e une Loterie nati onale pour aider à
la colon isation du nord.

- La soeur du docteur Coyteux-Prévost, Valentine, entre
chez les Soeurs Gri ses.

- Le club de curling Rideau est fond é avec, comme premier
prés ident, Sir Sandford Fleming, ingénieur, qu i avait dess iné le
premier t imbre canadien et avait été pour beaucoup dan s la
con struct ion du chemin de fer Pacif ique Canadien.

- L'abbé Cypr ien Tanguay , auteur du " Dict ionnaire géné­
alogique des famillescanadiennes" est nommé Caméri er secret de
SJ Sainteté Léon XIII.
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CHAPITRI:XV

1889 Politique mun icip ale & journaux - L'archiviste F.j.
Audet - Arthur Buies - Visit eurs - Nouvelleséglises:

Sacré-Co eur et St. Brigid - Université d 'Ottawa - Les Canad iens
français - Les ponts

Au début de janvier 1889, commence un e campagne intense
pour élire un nouveau maire en remplacem ent de l'avocat McLeod
Stewart. Il y avait eu tro is maires de langu e fr ançaise depuis les
débuts de notre ville : Turgeon, Martineau et le docteur St-Iean. Le
docteur F.X. Valade voulut être quatrième. Mal lui en prit ! Il fut
battu par le marchand Jacob Erratt . Comme à l ' accoutumée, la
compagn e fut violente, non pas en actions mais en paroles. "Le
Canada" appuyait le candidat canad ien- françaiset, lorsqu'il cro ula,
blâma les Irlandais catho liques et aussi le docteur Sr-l ean qui avait
fait paraître, dit-il, des articles inju rieux dans le "Free Press". Mais
le docteur Valade , homme paisible , clama son amitié pour le
nouveau maire "qui est son ami" et tout s'apai sa.

D'ailleurs, " Le Canada" qui dura dix ans et qu e j'ai lu à
plusieurs repr ises avec quelque plaisir , est un bon journal, du
moins pas plu s mauvai s que ceux qui l'ont précédé. Publié en
édition quotidienne à $4 par an, il sort aussi un hebdomadaire à
$1 .00 par anné e. Férocement conservateur, il ne trou ve r ien de bon
chez les libéraux et les rid icul ise constamment. Le journal compte
quatre pages, la première con sistant surtout en ann onces et en
quelques colonnes sur ce qui se passe en dehors de la ville. Les
deux suivantes sont remplies de détails sur la vie du Parlement,
celle de la ville, etc. Au cun événement d'importance ne lui
échappe et ce journal , prè s du peuple, parl ant beaucoup des
habitants et relatant le moindre incident les concernant est ce qu e
j'appelle "un jo urnal humain" . Un tel se fait-il mal en glissant,
s'écorchant le coude? . .Celui-ci ou celu i- là vient- il passer
quelques jours en vill e? . . Un autre, comme le fi ls Robillard,
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conduit-il un attelage qu i prend le mors aux dents] . .Le journal
relate cela. Ce qui fait que, en parcourant les pages" c' est comme si
on se promenait dans les rues de la ville, regardant vivre les gens,

Dans le même ordre d'idées, rapportons ici qu 'en cette année
1889 naîtra un journal qui durera quarante-trois ans: "Le
Spectateur" que fonda , à Hull, M . Napoléon Pagé. Paraissant deux
fois la semaine, il se veut " un journal indépendant, sérieux, etc" .
Dans la revue Asticou de mars 1973. une très bonne analyse de la
suite de journaux qui furent publiés dans la ville transpontine, est
donnée et vaut la peine d'être lue.

Pendant cette année 1669, Olivier Latour est élu échevin du
quartier Ottawa tandis qu'Édouard Pinard est commissaire des
écoles séparées dans le même quartier.

* * *
" Tou t Canadien, de quelque condition qu'il soit, étant issu de
gens de bien, devrait se fair e une gloire de conna ître ses
ancêtres, de transmettre à ses descendants la généalogie et
l'histoire de sa famille . L'honneur du nom . . . etc"

Cette phrase est inscr ite dans la préface du liv re de François J.
Audet sur sa famille.

François-Joseph Audet, archiviste et écrivain, entra aux
Archives nationale, à Ottawa en 1689. Né à Détroit, dans l'État du
Michigan, en 1867, il étudia à Ottawa puis à Montréal. Audet devint
chef de l'information en 1905. Président de la Société historique du
Canada, membre du Cercle des Dix, il avait publié, en 1696, une
petite brochure sur les journaux de notre ville depuis safondation ,
travail de grande utilitÉ' pour les chercheurs car un ouvrage de ce
genre est extrêmement rare, surtout écrit en fr ançais. Malheu­
reusement la période couverte par cet ouvrage s'arrête quelques
années avant la fin du siècle . Audet aurait pu aisément le compléter
car il vécut jusqu'en 1943. Cependant, il écrivit, en 1924, en
collaboration avec Joseph Alfred l.apointe, de West Broughton, un
intéressa nt ouvrage sur les Audet. 0 n peut co nsuIter également
dans plusieurs Bulletins des Recherches historiques-tout
spécialement le volume 32-les articles que l'archiviste écrivit sur
des personnalités canadiennes-françaises d'Ottawa et sur des
pionniers de Bytown. En pr évision du centenaire de la ville
d 'Ottawa en 1926, F.X. Audet fit paraître dans " Le Droit ", une série
intitulée "Histoires, Réminiscences, Biographies" aux dates
suivantes: 26 janvier, 2 février et 9 février 1924.

Dans un ouvrage de F.j . Audet, " Cont recoeur", l'auteur nous
donne d'intéressants détails sur ce berceau de la famille . Il
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mentionne la croix de chemin érigée sur la terre où naquit le futur
archevêque d'Ottawa, Mgr Duhamel , dont la mère s'appelait
Marie -losephte Audet.

La liste des oeuvres de F.j. Audet est donnée dans le
Dictionnaire biographique à la page 23.

Je pense que l'épouse de l'historien Lucien Brault est la nièce
de Mme F} , Audet qui était née Harwood.

* * *
Le journaliste Arthur Buies publie . en 1889, un livre institulé

" L'O utaouais supérieur". Il qualifie la vdllée de " immense et
luxuriante vallée de l'Outaouais" mais son admiration pour notre
ville est quelque peu ambiguë. "Bytown, entrepôt sauvage .dit-il, à
peine connu ... " II parle ici de ce qu 'était notre ville vingt-cinq ans
avant 1889, donc vers 1864mais, déjà, Bytown était devenu Ottawa
et n'était plus " un entrepôt sauvage" mais le siège du
gouvernement fédéral. Cependant, Buies vante l'oeuvre du
lieutenant-colonel By et parle du canal Rideau et de " la grandeur
de l'entreprise conçue et si vaillamment exécutée par cet homme
remarquable". Cette dernière remarque nous console de la
précédente.

Buies avait-il remarqué que, déjà , les Canadiens français de la
région étaient aux prises avec leurs ennemis, surtout sur la question
de l'enseignement? Toujours est-il que le journaliste prend leur
défense: "On ne saurait croire , dit-il , les efforts constants et
acharnés qui se font pour noyer les Canadiens français partout où
ils essaient de pénétrer en dehors de la province de Québec". Puis,
suit une profession de foi: " Je suis, affirme-t-il , animé, par-dessus
toutes choses, d'une tendresse profonde pour la race à laquelle
j'appartiens".

* * *
Louis Bonaparte Wyse, pet it-neveu de l'empereur Napoléon

'ler, vint-il encore au Canada pour visiter la région du lac
Témiscamingue pendant l'été de 1869. Il semblerait que ou i et à
cette occasion, l'ingénieur fut reçu à l'hôtel Russell, le 19 août, où
on lui offrit un banquet ' .

De même que le géographe Reclus qui s'intéressait beaucoup
à la colonisation du Témiscamingue, Louis Wyse acheta des lots sur
les rives du lac. Peut-être, est-ce à ce moment-là qu'il se rendit

, Voir "1886"
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glissoire, et autres, de même que les grands moulins de J.R. Booth,
Perley & Pattee, etc. , couvra ient les îles de la Chaudière. Un poste
de péage existait depuis 1828 du côté d'Ottawa, nous dit Joseph
Iolicoeur-, " le tarif en étant de 2 cents par personne ou par
voiture",

Je ne parle ici que du pont qui surplombe le cours principal de
la rivière des Outaouais. Mais, il fallut aménager également une
série de petits ponts-peut-être, sept-qui reliaient les îles entre
elles avant de s'engager sur le pont suspendu.

* * *
Le poissonnier Moïse lapointe qui tient boutique dU Marché

By perd un petit enfant, ce qui n'est pasrare cal' le nombre de d écès
des bébés qui ont quelques mois seulement, dépasse en nombre
les décès d'adultes. De mêm e, on voit souvent des jeunes femmes
dans la vingtaine succomber après la naissance d 'un enfant ou ,
souvent, à la suite d'une maladie qu i, à mesure que s'écouleront
ces années de fin de siècle , deviendra plus fréquente : la
tu bercu lose.

Romain Pagé, 58 ans (résidence : 134 Cathcart), Mme Cyrille
Choquette née Barbeau (résidence : 26 Botelier) et Mme Antonia
Champagne, 68 ans, née Julie Curtis (résidence : 501V2 Sussex)
meurent en 1889. L'avocat N.A. Belcourt se marie, à Québec, avec
Mlle Shehyn et J.P, Lévesque, qui deviendra un marchand très
connu de fourrures de Hull , naît dans la paroisse Ste-Anne, à
Ottawa.

Il n'y .1 pas que des décès .. .On danse, et on s'amuse aussi.
Ainsi , pour les 19 ans de Thomas Brûlé fils, ses amis le fêtent.

Il y en a qui , les pauvres, ne trouvent pas la vie si drôle. On se
suicide au vert de Paris, poison inconnu de nos jours, je crois , mais
qui faisait son effet à l 'époqu e. Un autre malheureux, boulversé
d'avoir découvert que sa nouvelle épousée " était une femme
pu blique" se coupe le poignet et meu rt tristement au bout de son
sang.

J.P.M. Lecourt, architecte que le gouvernement fédéral avait
envoyé dans l'ouest pour surveiller la construction d'édifices
gouvernementaux, revient dans la capitale et devient président de
la Société St-Antoine de Padoue, dont j'ignore les buts, sûrement
charitables.

"Le Canada" rapporte tout cela pêle-mêle et c'est auss i dans le
même désordre que je vous les livre en vrac.

J " Histoire anecdotique de Hull " , page 70
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CHAPITRE XVI

1890 Fondation de paro isses - Apparence de la vi lle ­
Pro menade le long de la rue Wi lb rod - Di vers

Je n'aime pas l'obscurité mais qu and elle prend cet aspect
feutré, elle est supportable surtout quand elle s'accompagne d'un
soi r aussi doux. Le no rd -ou est a présenté à nos regards, il y a une
heu re, un ciel d'une indicible beauté, lesnuagestra înant aprè seux
de longues écharpes d'un rose pâle, eff i lochées, vaporeuses.

Le tortueux ruban glacé, immobile, de la rivière Rideau reflète
tous les réverbères du pont St. Patrick qui n'a pas, bien sûr, la
splendeur du Karlbrucke de Prague; dans le so ir qu i tombe,
cependant, son tablier un peu bombé présente des lignes
modernes acceptables. Le pont, refait il y a quelq ues années
seulement, a perdu ses grosses arches de pierre où les oiseaux,
surtou t les mouettes, s' engou ff raient en nombr e imposant. Jesuis
certa ine qu 'il y avait là-dessous de nombreux nids. C' était un
refuge, un e maison , un toi t pour toutes sortes d'o iseaux. Je les ai
vus tourner en rond pend ant des semaines cherchant leur ancien
logis tout près de l'eau tranquille de la Rideau . Tout à côté de mon
balcon , la riv ière qui encercle de ses deu x br as l'îl e Porter, suit un
virage prononcé. Pour mon pla isir , elle présente ses courbes
gracieuses et sa surface de satin avec une eau immobile et si peu
profonde, en ce temps-ci de l'ann ée, qu e le fond de la rivière
apparaît à maints endroits.

Les bois de Rockliffe d'où émergen t, par tem ps clair, les toits
de Rideau Hall , s'enlisent maintenant dans la pénombre,
faibl emen t éclai rée par de pâles lueurs. Lesfen êt resdesmaisons de
New Edinburgh ont chacune leur petit e goutte de lumière. Il faut
quitter le balcon qu i surplombe un e ville prête au somm eil et nous
reto urner vers ce qui const itu aient les événements de 1890.
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J'emprunte au Père de Barbezieux, bi en placé pour connaître
son histoire puisqu 'il en fut l'un des fondateurs, l'installation ici de
la parois se St-François d 'Assise. Le 1er juillet 1890, deux Pères
Capucins de la province de Toulouse arrivent à l'archev êch é
d'Ottawa. Ce sont lès Pères Ladislas de Paris et Alexis de
Barbezieux'. Mgr Duhamel s'occup e de leur trouver un e paroisse
et la cho se tombe bi en car il s'agit de démembrer St-Jean Bapt iste
dont le territoire était si vaste qu 'il englobait tout l'ouest de la vill e.
Après le démembrement, la population de cette paroisse, presque
exclusivement de langue fran çaise, comptait 725 familles) un
nombre encore respectable.

Chemin Richmond (ru e Wellington maintenant), les Capucins
achet èrent de G.H. Perl ey, un terrain de' douze arpents, pour la
somm e de $12,000. Quatre arpents serviront à élever l'église et, un
peu plus tard , le couvent. Dessinée par Jude Routhier et construite
par J.B. Bélanger, l'église de briques fut inaugurée le 1er mars1891 .
Elle servit pendant environ 22 ans. Le nombre de Pères Capucins
augmenta à un rythme rapide et l'h istorien Barbezieux donne le
nom de chacun d 'eux.

La parois se comprenait spécialement Mechanicsville et
Hintonburg mais, de fait, les Pères s'occupaient d 'une population
dispers ée jusqu'à Brit annia . Ëventuellement, le nombre de famill es
desservies par St-François d'Assi se s'éleva à hui t cents.

La pr emière église fut remplacée) en 1915, par cell e que nou s
voyons maintenant. De grands changements ont eu lieu dans cette
paroisse et je ne manquerai pas de les signaler .

Les fondat ionsd'égl ises se suivent à un rythme rapide. En1890
également, s'élève un e église, rue LeBreton: Our Lady of Perpetuai
Help, con struite par l'entrepreneur O 'Connor sur les plans de
J'architecte Bowes. Son premier curé fut le Rév. Joseph Cole. Cette
nouvelle paro isse constituait un démembrement de la paroi sse
irlandaise d e St. Patrick et comprenait toute la part ie de la ville à
l'ouest de la rue Divi sion (Booth) . La paroisse s'étendait ju squ 'à
Fallowfield.

* * *
Au début de cette décennie 1890, il me sembl e que la ville n'a

pas fi ère allure. Cette minable apparence est due surtout à l'état
des ru es dans lesquelles les bottes s'enfoncent au printemps, la
boue changeant en cloaque lesartèressur lesquelleslesmarchands
doivent mettre des plan ch es pour que leurs clients puissent
circuler . Le pavage de la rue Sparks se fera pendant la décennie qui

1 " Bytown", page 12
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commence et on en sera si content qu 'une fête aura lieu à cette
occasion à l'hôtel Russell.

Les visiteurs ne manquent pas de remarquer l'état des rues.
Ain si, danssa " Nouvelle Géograph ie Universell e" publiée en 1890,
le fameux géograph e Reclu s note qu e la centr alisa tion a fait du
chef-l ieu la cinquièm e vi lle de la Puissance du Canada. Il continue:
"La ville d 'Ottawa est fort bien située . . . en aval de la ascade dite
de la Chaud ière ". Hull est qualifiée par lui de "bou rg industriel " et
la riv ière des Outaouais est "un fleuve". Reclus ment ionne la
rotonde fort élégante gui sert de bibl iot hèque et contient déjà plus
de 100,000 volu mes. " A l'aspect des faub ourgs qu ' i ls habit ent, on
voit sans peine qu 'ils (les Canadiens fr ançais) sont pour la plupart
plus pauv res que les An glais. Leurs maisonnettes en bo is sont
d 'apparen ce misérabl e et leurs ru es malpropres et mal pavées". Il
ajoute " I ls forment un quart de la populat ion " . En fait de "r uesmal
pavées" i l lu i aura it fallu mentionner la ville en tiè re, car toutes les
artères sont impassabl es par mauvais tem ps. En face de l'h ôtel
Russell, par exemple, on a installé un e allée de pierres pour
permettre aux piétons de trav erser la rue sa ns pi étiner dans un e
boue épaisse.

Il est vrai que la capitale sent enco re le village dont on a de la
diffi culté à se débarrasser. On voit , dans les cours, des poulaillers,
des écuries, des chevaux, des cochons et des vaches. J'ai déjà dit
que les Frères et les Soeurs Grises en possédaient. De fait , des
centain es de vaches paisaient encore sur les terresde Rock liff e que
des propriétaires avisés louaient pour $1 par mois.

Alphonse Lusignan , écr ivain d'esprit , n'est guère flatteur pour
notre pet ite ville. " Q uel plai sir (d' habiter ) dans Ottawa, dit-il, cette
nécropole où le tramway se repose le di manche, où la police arrête
l'enfant qui joue à la balle ou au cerceau le jou r du Sabbat, où les
voitures de place sont remisées pendant le Sabbat, danscette ville
angla ise .. . " etc.

Mais, l'année 1891 apportera un e grande améli oration avec
l'apparition des tr amways électr iques. On s'approche tout
doucement de ce siècle-ci et mes lecteurs, ceux qui ont le souff le
court et une pat ience limitée verront, avec un soupir de
soul agement, venir le vin gt ième siècle. Ils sero nt à mêm e de lire
des faits que souvent ils ont entendus des lèvr es de leurs grands­
parents ou qu 'ils ont expérimentés eux-même s, tels les pénibles
années pendant lesquell es le Réglement XVII a fait tant de dégâts,
et pu is aussi la périod e qui entoure la Premi ère Grande Gue rre.

2 En 1890, les Soe u rs Grises co mm e nce nt à e nse igne r dans u ne no uve lle éco le de la
paroisse Sr-le an Baptis te : No tre-Dame d u Ro saire . Ell es o nt aussi une é col e il
Roch este rville e l d eu x au tre s aux Hats.
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Cependant, avant cela, il me fau t décr ire encore dix ans de la vie
outaouaise.

* * *
Avant de m'atteler à cont inuer mon travail de recherches sur

les événements qu i se dé rouleront avant 1900, je suis allée me
promener dans un coin de la Cô te de sable qui se trouve à gauch e
de mes fenêtres, et qu e je connais bien. En marchant le long de la
rue Wi lbrod, on s'aperçoi t combien les Canadiensfrançaiss'étaient
groupés et je n'en veux la preuve qu 'en étud iant les propriéta ires
des maison s de cett e rue.

L'histoire des maisons est fascin ante, d'autant plus qu e,
maintenant, les gou vern ements s' intéressent à pr éserver no tr e
héritage, un réveil motivé par la destru cti on de vieu x et beaux
édifi ces tels qu e le couvent de la rue Rideau, la maison Sparks et
bien d 'autres. Lorsqu e la fatalité représentée par un incend ie, par
exemple, se charge de cette démoli t ion, il n'y a qu 'à s'i ncl iner, mais
si ce sont ce qu'on app elle " the developpers" qui font cette vila in e
besogne, il faut y voir. Heureusement, il reste de nombreuses
maisons anciennes partout à travers la vill e. Les rues de la Côte de
sable en possèdent plu sieurs.

Prenon s, par exemple, celle qui fait l'angle desrues W ilbrod et
Friel. Il semblerait que cett e dernière rue n'ava it pas été tracée
lorsqu'un plan , pr épar é par James D. Slater , le 17 juin 1859, donne
les dimens ions du lot 24 de la rue Wilbrod (numéro 304
aujourd' hui) comme étant 75 8/10 pieds de profondeu r. Qui
construisit la maison ? En tout cas, elle existait en 1876 pui sque le
traducteu r au Sénat, Monsieur A.A. Boucher l'habita avec sa famille
et cela continuellement jusqu'à ce qu e Benjamin SuIte s'en porte
acquéreu r probablement au début de la décennie 1890 car
l 'annuaire de 1893-94 le ment ionne comme propriétaire . Suite
mourut en 1924. L'habita-t -il jusqu'à sa mort avec sa femme née
Joséphine Parent, f ille d' Étienne Parent? Lesann uaire sde ce siècle­
ci m' in formeront de cela. Suite et Boucher se connaissaient
certainement car tousdeux étaient membres de l'Institut canad ien­
français et s' intéressa ient à to us les organi smes cult urels et
charitables. M . et Mme Denault (elle , née Marie-Laure
Berthiaume) en fu rent les propriétair es, vers les année s qu arante.
C'est en 1966 seulement que M . et Mme Duggan vend irent la
maison aux coiff eurs Fernand et Jacque sMeun ier pou r $10,000. La
maison a été grandement mod ifi ée depuis le temps où les Suite
l 'habita ient, mais on peut voir encore la tourelle et , l'imaginat ion

3 M. et M me Suite habitaient en 1876 le 43 Wat er et, en 1682. le 66 Stewa rt.
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mentionne la croix de chemin érigée sur la terre où naquit le futur
archevêque d 'Ottawa, Mgr Duhamel, dont la mère s'appelait
Marie-Josephte Audet.

La liste des oeuvres de F.J. Audet est donnée dans le
Dictionnaire biographique à la page 23.

Je pense que l'épouse de l'historien Lucien Brault est la nièce
de Mme F.j . Audet qui était née Harwood.

* * *
Le journaliste Arthur Buies publie, en 1889, un livre institulé

"L'Outaouais supér ieur" . Il qualifie la vallée de "immense et
luxuriante vallée de l'Outaouais" mais son admiration pour notre
ville est quelque peu ambiguë. " Bytown, entrepôt sauvage, dit-il, à
peine connu . . . " Il parle ici de ce qu 'était notreviJle vingt-cinq ans
avant 1889, donc vers 1864mais, déjà , Bytown était devenu Ottawa
et n'était plus " un entrepôt sauvage" mais le siège du
gouvernement fédéral. Cependant, Buies vante l'oeuvre du
lieutenant-colonel By et parle du canal Rideau et de " la grandeur
de l'entreprise conçue et si vaillamment exécutée par cet homme
remarquable". Cette dernière remarque nous console de la
précédente.

Buies avait-il remarqué que, déjà , les Canadiens français de la
région étaient aux prises avec leurs ennemis, surtout sur la question
de l'enseignement? Toujours est-il que le journaliste prend leur
défense : "On ne saurait cro ire, dit-il , les efforts constants et
acharnés qui se font pour noyer les Canadiens français partout où
ils essaient de pénétrer en dehors de la province de Québec". Puis,
suit une profession de foi : "Je suis, affirme-t-il, animé, par-dessus
toutes choses, d'une tendresse profonde pour la race à laquelle
j 'apparti ens" .

***
Louis Bonaparte Wyse, petit-neveu de l'empereur Napoléon

ter, vint-il encore au Canada pour visiter la région du lac
Témiscamingue pendant l'été de 1869. Il semblerait que oui et à
cette occasion, l'ingénieur fut reçu à l'hôtel Russell, le 19 août, où
on lui offrit un banquet"

De même que le géographe Reclus qui s'intéressait beaucoup
à la co lonisation du Témiscamingue, Louis Wyse acheta des lots sur
les rives du lac. Peut-être) est-ce à ce moment-là qu 'il se rendit

1 Voir ;'1686"

139



propriétaire d'un e île qu'il nomma Ste-Hélène en souvenir de son
illustre grand-oncle?

Un autre visiteur illustre fut le baron de Coubertin, initiateur
des Jeux Olympiques modernes.

La célèbre chanteuse Albani vient faire entend re sa belle voix à
la salle de l'Opéra. Le Premi er min istre John A. Macdonald, lui offre
l'hospital it é de Earnscliffe, pendant son séjou r ici et Lady
Macdonald reçoit en son honneur. Gustave Smith . organiste à la
cath édrale Notre-Dame, fait de grands éloges du talent d 'Albani
dan s un article paru dans " Le Canada ".

D'autre essence est la visit e ici du champion Louis Cyr . Il vient
donner un e démonstration de sa for ce pr odigieuse, à la salle sr­
Jean-Baptiste, à la salle Ste-Anne et ailleurs. Il lève un po ids de 3,598
livres et " d 'un seul doigt " soulève 356 livres.

* * *
J'ai déjà mentionn é- combien l'incendie qui avait consumé

l'église du Sacré-Coeur en no vembre 1978 avait pein é le coeur des
paroiss iens. C'était, de fait, la troi sième église érigée sur le même
site, qui était la proie des flammes . La première fut construite en
1889, aux frais de la compagnie des Oblats, sa façad e donnant rue
Cumberland. Le Père Gendreau en assum ait la direction.
Auparavant, l'église St-loseph, rue Wilbrod, accueillait les fidèles
des deux langues; cet arrangement a souvent donné lieu à des
conflits. M aintenant, les gens de langue frança ise se trouvaient
" chez eux" dans cette belle église du Sacré-Coeur qui,
malheureusement, sera détruite par un incendie en 1907.

D'ailleurs, à tr aver s la ville , ces annéesde fin de siècle verront
s'élever de nombreuses églises. Quelques-unes existent encore
dont St. Brigid, angle des ruesCumberland et St.Patrick, église bâtie
pour la population de langue anglaise de la Basse ville. La
bénédiction de la pierre angulaire eut lieu en mai 1889 et, en août
1890, Mgr Duhamel assistait à l'inauguration de la belle égli se qui
mesure 150 pieds de long mais qui, malheureusement, repose sur
des assises peu solides car il existe encore, dans les entrailles de
cette partie de la région, si pr ès du grand ruisseau qui coulait le
long de la rue King, des fonds humides et boueux, donc instables.
Une église en pierre, de cette dimension, est lourde et, pour la
souten ir, on ad û installer des arcs-boutants. L'égl ise est mu nie d'u n
orgue Casavant et d'une grosse cloche de 800 livres nommée
Bridget.

2 "O ttawa 1855-1876" pages 59 et 60
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De mon balcon, je vois ses cloch ers: l'un, bombé, et l'autre,
plus cou rt, surmonté d'un capucho n trappu . Cette confo rmation
parti culière est, je crois, plutôt rare et donne à ce grand tem pl e, qui
a eu la chance de survivre parmi tant d 'autresvictimesdesflammes,
un aspect bien caractéristique.

En cette année 1889, le chapit re métropolitain d'Ottawa est
fondé. Deviennent chanoines, les Révérends Routhi er, Carnpeau,
Bouillon, Plantin, Michel, Foley, Bélanger, Philip et McCarthy. Les
archives municipales po ssèdent une photo, exécutée en 1889 par
Bélanger, de la rue Sussex, montrant le nouveau chap itre.

* * *
Le souverain pontife Léon XIII élève le Co llège d'Ottawa, déjà

Université civile, au rang d'Université catho lique. Le Collège
d'Ottawa pouvait déjà déc erner desdip lômesuniversitaires en art s,
en droit et en médecine. Par décret canonique, le Pape lui confère
un honneur qui met l'institution au second rang des universités
catho liques de l'Amérique, la première étant l'Université Laval.

* * *
Cette année 1889 voit la reconstruction du pont des

Chaud ières, l'Honorable Langevin étant Ministre de-s Iravaux
publi cs et M . G.F. Baillargé, Ministre adjo int.

Doit-on rappeler les différents ponts qui surplombèrent, au
siècle dernier, les eaux tumultueuses de la rivière des Outaouais à
l'endroit où d'énormes roch ers tapi ssent le lit de la rivière? Le
premier, celui de 1828, formé de planches de bois supportées par
des chaines, s'effondra en 1836. Il s'appelait " Union bridge" parce
que, pour la première fois, les rives du Haut et du Bas Canada
étaient unies .

Ce fut Samuel Kcefer, ingénieur pour le Ministère desTravaux
publics, qui dessina la structure du nouveau pont dont la
construction fut commandée par Lord Elgin. C'était un pont
suspendu en fer , le seul sur la rivière ju squ 'à ce que, en 1880, le
pont Princ e de Gall es soit constru it à l' île Lemieux pour qu e le
chemin de fer du Pacifique Canad ien pui sse rejoindr e Ottawa .

Le " Union Suspension Bridge" fut remplacé, en 1889, par un
pont en acier, celui-là même qui fut endommagé durant le grand
feu de 1900.

À l'époque , la éirculation était intense à cet endroit car
d'énormes piles dl' planches, de nombreuses petites usines, un e
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glissoire, et autres, de même que les grands moulins de J.R. Booth,
Perley & Pattee, etc., couvraient les îles de la Chaudière. Un poste
de péage existait depuis 1828 du côté d'Ottawa, nous dit Joseph
lolicoeurt, " le tarif en étant de 2 cents par personne ou par
voiture".

Je ne parle ici que du pont qui surplombe le cours principal de
la rivière des Outaouais . Mai~, il fallut amenager également une
série de petits ponts-r-peut- être, sept-qui reliaient les îles entre
elles avant de s'engager sur le pont suspendu .

* * *
Le poissonnier M61se Lapointe qui tient boutique au Marché

By perd un petit enfant, ce qu i n'est pas rare car le nombre de décès
des bébés qui ont quelques mois seulement, dépasse en nombre
les décès d'adultes. De même, on voit souvent des jeunes femmes
dans la vingtaine succomber après la naissance d 'un enfant ou ,
souvent, à la suite d'une maladie qui, à mesure que s'écouleront
ces années de fin de siècle , deviendra plus fréquente: la
tu bercu lose.

Romain Pagé, 58 ans (résidence: 134 Cathcart), Mme Cyrille
Choquette née Barbeau (résidence : 26 Botelier) et Mme Antonia
Champagne, 68 ans, née Julie Curtis (résidence : 501 V2 Sussex)
meurent en 1889. L'avocat N.A. Belcourt se marie ,à Québec, avec
Mlle Shehyn et J,P. Lévesque, qui de viendra un marchand très
connu de fourrures de Hull, naît dans la paroisse Ste-Anne, à
Ottawa.

Il n'y a pas que des décès . .. On danse, et on s'amuse aussi.
Ainsi, pour les 19 ans de Thomas Brûlé fils, ses amis le fêtent.

Il yen a qui, les pauvres, ne trouvent pas la vie si drôle. On se
suicide au vert de Paris, poison inconnu de no s jours, je crois, mais
qui faisait son effet à l'époque. Un autre malheureux, boulvers é
d'avoir découvert que sa nouvelle épousée " était une femme
publique" se coupe le poignet et meurt tristement au bout de son
sang.

J.P.M. Lecourt, architecte qu e le gouvernement fédéral avait
envoyé dans l'ouest pour surveiller la construction d 'édifices
gouvernementaux, revient dans la capitale et devient président de
la Société St-Antoine de Padoue, dont j'ignore les buts, sûrement
charitables.

" Le Canada" rapporte tout cela pèle-mêle et c'est aussi dans le
même désordre que je vous les livre en vrac.

) " Histo ire anecdot ique de Hull" , page 70
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CHAPITRE XVI

1890 Fondation de paro isses - Apparence de la ville ­
Promenade le long de la rue Wilb rod - Divers

Je n'aime pas l'obscurité mais qu and elle prend cet aspect
feutré, elle est supportable surtout quand elle s'accompagne d'un
soir aussi doux . Le nord-ouest a présenté à nos regards, il y a une
heure, un ciel d'une indicible beauté, les nuagestraînant aprèseux
de longues écharp es d'un rose pâle, effilochées, vaporeuses.

l e tortueux ru ban glacé, im mobile, de la rivière Rideau reflète
tous les réverbères du po nt St. Patrick qui n'a pas, bien sûr, la
splendeur du Karlbru cke de Prague; dans le soir qui tombe,
cependant, son tablier un peu bombé présente des lignes
mod ernes acceptables. l e pont, refait il y a quelques années
seul ement, a perdu ses grosses arches de pierre où les o iseaux,
surtout les mouettes, s'engouffraient en nombre imposant. Je suis
certaine qu'il y avait là-dessous de nombreux nids. C'é tait un
refuge, une maison, un toit pour toutes sor tes d'o iseaux. Je les ai
vus tourner en rond pendant des semaines cherchant leur ancien
logis tout prèsde l'eau tranqu ill e de la Rideau. Tout à côté de mon
balcon , la riv ière qui encercle de ses deux bras l'île Porter, suit un
virage prononcé. Pour mon plaisir, elle pr ésente ses courbes
gracieu ses et sa surface de satin avec une eau immobile et si peu
profonde, en ce temps-ci de l'année, qu e le fond de la rivi ère
apparaît à maints endroits.

l es bois de Rockl iffe d'où émergen t, par temps clair, les toits
de Rid eau Hall , s'e nlisent maintena nt dans la pénombre,
faiblement éclairée par de pâles lueu rs. l es fenêtresdes maisons de
New Edinburgh ont chacune leur petite goutte de lumière. Il faut
quitter le balcon qui surplombe une vill e pr ête au sommeil et nous
retourner vers ce qui constituaient les événements de 1890.
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J'emprunte au Père de Barbezieux, bien placé pour connaître
son histoire puisqu 'il en fut l'un des fondateurs. l'installation ici de
la paroisse St-François d'Assise. Le 1er juillet 1890, deux Pères
Capucins de la province de Toulouse arrivent à l'archevêché
d'Ottawa. Ce sont lès Pères Ladislas de Paris et Alexis de
Barbezieux' . Mgr Duhamel s'occupe de leur trouver une paroi sse
et la cho se tombe bien car il s'agit de démembrer Sr-lean Baptiste
dont le territoire était si vaste qu 'il englobait tout l'ou est de la ville.
Après le démembrement, la population de cette paroisse, presque
exclusivement de langu e française , comptai t 725 familles, un
nombre encore respectabl e.

Chemin Richmond (rue Wellington maintenant) , les Capucins
achetèrent de G.H. Perley , un terrain de douze arpents, pour la
somme de $12,000. Quatre arpents serviront à élever l'églis e et, un
peu plus tard , le couvent. Dessinée par lude Routhier et construi te
par I.B. Bélanger, l'église de briques fut inaugurée le 1ermars 1891.
Elle servit pendant environ 22 ans. Le nombre de Pères Capucins
augmenta à un rythme rapide et l'historien Barbezieux donne Je
nom de chacun d'eux.

La paroi sse comprenait spécialement Mechanicsv ille et
Hintonburg mais, de fait, les Pères s'occupaient d 'une population
dispersée jusqu 'à Britannia. Éventuelleme nt, le nombre de familles
desservies par St-Fran çois d'Assise s'éleva à huit cents.

La première égl ise fut remplacée, en 1915, par celle que nous
voyons maintenant. De grands changements on t eu lieu dans cette
parois se et je ne manquerai pas de les signaler.

Les fondationsd'églises se suivent à un rythme rapide. En 1890
également, s'élève un e église , rue LeBreton : Our Lady of Perpetuai
Help, constru ite par l'entrepreneur O'Connor sur les plans de
l'architecte Bowes.Son premier cur é fut le Rév. .Ioseph Col e. Cette
nouvelle paroisse constituait un démembrement de la paroisse
irlandaise de St. Patrick et comprenait toute la partie de la ville à
l'ouest de la rue Divi sion (Booth). La paroisse s'étendait jusqu 'à
Fallowfield.

* * *
Au début de cette décennie 1890, il me semble que la vill e n'a

pas fi ère allure. Cette minable apparence est due surtout à l'état
des rues dans lesquelles les bottes s'enfoncent au printemps, la
boue changeant en cloaque lesartères sur lesquell es les marchands
doivent mettre des planches pour que ieurs cl ients puissent
circul er. Le pavage de la rue Sparks se fera pendant la décennie qui

1 "Bytown ", page 12
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commence et on en sera si conte nt qu 'une fête aura lieu à cette
occasion à l 'hôtel Russell.

Les visit eurs ne manquent pas de remarque r l'état des rues.
Ain si, dans sa "Nouvell e Géographie Universell e" publ iée en 1890,
le fameux géog raphe Reclus note qu e la cent ralisat ion a fait du
chef-lieu la cinquième vil le de la Puissance du Canada. Il continue:
" La ville d'Ottawa est fort bi en situ ée . . . en aval de la cascade dite
de la Chaudière". Hull est qual ifiée par lui de " bou rg indu striel " et
la riv ièr e des Outaouais est " un fleuve" . Reclus mentionne la
rotond e fort élégant e gui sert de bibliothèqu e et co ntient déjà plu s
de 100,000 volumes. " A l'aspect des faubourgs qu ' i ls habitent, on
voit sa ns peine qu 'ils (les Canad iens fr ançais) sont pour la plupart
pl us pauvres que les An glais. Leurs maisonnett es en bo is sont
d 'apparence misérable et leurs ru es malp ro pres et mal pavées" . Il
ajoute "Ils forment un quart de la population" . En fait de " ruesmal
pavées" i l lui aurait fal lu mentionn er la vi lle ent ière, car toutes les
artères sont irnpassabl es par mauvais temps. En face de l'h ôtel
Russell, par exemple, on a install é une allée de pierr es pou r
permettre aux piétons de tr averser la ru e sa ns piétiner dan s une
bou e épaisse.

Il est vrai qu e la capitale sent enco re le village dont on a de la
difficulté à se débarrasser. On voit , dans les cou rs, des poulail lers,
des écuries, des chevaux, des cochons et des vaches. J'ai déjà dit
que les Frères et les Soeurs Gri ses en possédaient. De fait , des
centaines de vachespaisaient enco re sur lesterresde Rock liff e que
des propriétaires avisés louaient pour $1 par mois.

Alphon se Lusignan , écrivain d 'espri t, n'est guère flatt eur pour
notre pet ite vill e. " Q uel plaisir (d' habite r) dansO tt awa, d it -il , cette
nécropole où le tramway se rep ose le dimanche, où la po lice arrête
l' enfant qui jou e à la balle ou au cerceau le jour du Sabbat, où les
voitures de place sont remi sées pendant le Sabb at, dans ette vi l le
angl aise... "ete.

Mais, l'année 1891 apportera un e grande amél ior ation avec
l'ap parition des t ramways électriques. On s'approche tout
doucement de ce siècle-ci et mes lecteurs, ceux qui ont le souffle
court et une pat ience limitée verront, avec un soupir de
soul agement, venir le vin gt ième siècle. Ils sero nt à mêm e de lire
des faits que souvent ils ont entendu s des lèvres de leurs grands­
parents ou qu 'ils ont expérimentés eux-mêmes, te ls les pénibles
années pendant lesquell es le Réglement XVII a fait tant de dégâts,
et puis aussi la période qui entoure la Premi ère Grande Guerre.

2 En 1690, les Soeu rs Grises co mm e nce nt il e nse ign er dans une nouvelle éco le de la
paro isse Sr-le an Bap tiste : Not re-Darn e du Rosaire . Elles ont aussi un e éco le il
Ro ch este rville et deux au tres aux Flats.
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Cependant, avant cela, il me faut décrire encore dix ans de la vie
outaouaise.

* * *
Avant de m'atteler à continuer mon travail de recherches sur

les événements qui se dérouleront avant 1900, je suis allée me
promener dans un coin de la Côte de sable qui se trouve à gauche
de mes fenêtres, et qu e je connais bien. En marchant le long de la
rue Wi lbrod , on s'aperçoit combien lesCanadiens françaiss'étaient
groupés et je n'en veux la preuve qu 'en étudiant les propriétaires
des maisons de cette rue.

L'histoire des maisons est fascinante, d'autant plus que,
maintenant, les gouvernements s'intéressent à préserver notre
héritage, un réveil motivé par la destruction de vieux et beaux
éd ifices tels que le couvent de la rue Rideau, la maison Sparks et
bien d'autres. Lo rsque la fatalité représentée par un incendie, par
exemple, se charge de cett e démolition, il n'y aqu'à s'incliner, mais
si ce sont ce qu'on appelle "the developpers" qui font cette vilain e
besogne, il faut y vo ir . Heu reusement, il reste de nombreuses
maisons ancie nnes partout à travers la vill e. Les rues de la Côte de
sable en possèdent plusieurs.

Prenons , par exemple, celle qui fait l'angle des rues Wilbrod et
Frie!. Il semblerait que cette dernière rue n'avait pas été tracée
lorsqu'un plan, pr éparé par James D. Slater, le 17 juin 1859,donne
les dimensions du lot 24 de la rue Wilbrod (numéro 304
aujourd'hui) comme étant 75 8/10 pieds de profondeur. Q ui
construisit la maison? En tout cas, elle existait en 1876 puisque le
traducteur au Sénat , Monsieur A.A. Boucher l'habita avec safamille
et cela continuellement jusqu'à ce que Benjamin Suite s'en porte
acqu éreur probablement au début de la décennie 1890 car
l'annuaire de 1893-94 le mentionne comme propriétaire. Suite
mourut en 1924. L'habita -t-il jusqu'à sa mort avec sa femme née ,
Joséphine Parent, fille d'Étienne Parent? Lesannuaires de ce siècle­
ci m'informeront de cela. Suite et Boucher se connaissaient
certainement car tous deux étaient membres de 1'1 nstitut canadien­
français et s' intére ssaient à tous les organismes culturels et
charitables. M . et Mme Denauft (elle, née Marie-Laure
Berthiaume) en furent les propriétaires, vers les années quarante.
C'est en 1966 seulement que M . et Mme Duggan vendirent la
maison aux coiffeurs Fernand et JacquesMeunier pour $10,000. La
maison a été grandement modifiée depuis le temps où les Suite
l'habita ient, mais on peut voir encore la tourelle et, l'imagination

J M. et M me Suite hab ita ie nt e n 1876 le 43 Water et, en 1887. le 66 Stewart.
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aidant, on peut reconstituer l'en semble tel qu ' il était au siècle
dernier.

Notons que la rue Wilbrod eut la faveur de noscompatr iotes,
tous fonct ionnaires, membres de l'Institut et pr obablem ent des
conna issances sino n des amis. Ainsi , le voisin de A.A. Boucher, au
300, était Antoine Gérin-Lajoie qui y mourut en 1882. Augustin
Laperr ière log eait au 290 Wilbrod en 1877. Au 340, Joseph
Marmette, au 201 Wilbrod, Emma nuel Tassé, au 205 René M avaut,
au 213 la maison constru ite en 1867 fut habitée de 1868 à 1902 par
J.O. Côté, Greffier au Conseil Privé. Cette maison a été classée de
valeur historique. Au 255 Wilbrod, habite encore la fam ille
d'Eugène Verreault qui d'abord se logea ru e Charlo tte pu is
déménagea ru e Wilbrod où plusieurs enfants naqu irent dont
Alfred et Georges, plus tard Oblat.

Ai-je déj à mentionné le fait que l'historien Lionel Groulx a
placé, au 240Wilbrod , la maison du hérosde son livre " L'appel de la
race"? On est en 1915, au plu s fort de la lutte que se fon t le
gouvernement de l'Ontario et les Canadi ens françaispo ur la survie
de leurs éco les et de leur langu e. L'auteur décrit ainsi la maison où
habite son héros, Lantagnac:

"Tout en ruminant ces pen sées, Lant agnac parvint au numéro
240 de la rue Wilbrod. La maison était là, spacieuse, de mine
bourgeoise, mais élégante, bordée d'une large véranda. À
peine eut-il fait jouer le verrou du port illon de fer qui fermait
l'enclos des gazons, que Virginia, la cadett e de ses filles, alors
âgée de seize ans, accourut se jet er dan s ses bras.! "

Après vingt-trois ans d'acceptation et aussi d 'indifférence,
marié à une Anglaise, lantagnac, de viei lle souche française,
retrouve la fierté de sa race et déclenche ainsi un drame familial
duquel il sortira pr esque solitaire apr ès avoir repoussé ses
anciennes relat ions, si confortables pourtant, avec la race
considérée supérieure par lui pendant de longues années.

Plus à l'ouest de la rue , se trouvent plusieurs maisons
attrayantes qui ont été achetées par l' Université d'O ttawa et qui
évent ue llement tomberont sous le pic des démolisseur s. L'une
d'e lles est située à l'angle de la ru e Cum berland et porte les
numéros 155 et 157 de la rue Wilbrod. Habitée pe ndant un temp s
par la famille du marchand de meubles Lariv ièr e, elle servit par
après de bureaux pour le département d'Histoire de l'Université.
Elle possédait une large veranda qui a été enlevée vers 1976.

Le 500 de la rue Wilbrod est une des plus im po santes maison s
du quartier. De style Queen Anne, elle fut constru ite pour l'agent

• " O ttawa 1855-1876" page 130.
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d 'affaires Andrew Fleck en 1901 et 1902. Le terrain appartenait à
Lou is Besserer, co mme tout ce qui constituait la Côte de sable. La
veuve de Besserer vend it d 'abord l' empla cement aux Soeurs de la
Char ité qui le vendirent à M . Fleck. En1942, le sénateur Norman N.
Paterson acheta cette t rès belle maison, et la famille y habite
enco re.

Di vers

Prémices de ce qui se passera ici un e quinzaine d 'années
plus tard, la question de sécoles séparées du Manitoba commence
à être agitée en cette année 1890. Lors de sa campagne éle ctoral e,
Tho mas Greenway avait dit qu'il n' était pas opposé aux éco les
catholiqu es, ni au fran çais dans les éco les. Une fois élu et nommé
Premier mi n istre, il confisque un e somme d'argent appartenant à la
section catho lique du Département de l'édu cation , ne tolère pl us
la version fr ançaise de " La Gazette off iciell e" et, final ement,
décrète l'abo li t ion des éco l s catho liques. Puis, défense de parl er
fran çais en Chamb re, etc.

La Co ur Suprême blâme le gouvern ement du Man itoba, mais
le Co nseil Privé de Londres renverse ce ju gement. Maintenant,
après pr esqu e cent ans de la loi défendant l'usage du français au
M anitoba, après qu e beaucoup des nôtres ont été bel et bien
angli cisés.. . Ia Cou r Suprême remet en cause le jugement du
Con seil Privé de Lond res et déclar e qu e son ju gement à elle était
j uste . . . Et voilà qu e cela fait vraiment une bell e jambe à ceux qui, i l
ya un siècle, croulaient sous un e loi injustes:

Il paraît qu'en février 1980 " on a parlé fran çais à l'Assemblée
législative du M anitoba" . "Qu'avez-vous di t?" s'exclame " Le
Droit" qui tit re ainsi un petit reportage sur l'évènement.

- Le 7 février 1890, naît à Ste- Êlisabeth-de-loliette, Gustave
Lacasse, d'u n père canadien- français et d 'un mère irlandaise. Plus
tard médecin, il deviendra le pl us zélé défe nseur qu e Windsor et
ses environs aient connu. Journ aliste, il mettra sa plume au servic e
de ses compatrio tes, en défendant leur langue et leur foi . Sénateur
vers 1927, il viendra à Ottawa, ne délai ssant pas pour autant la
direction de "La feuille d 'érable" qu'il avait fondé. Son fils,
Maurice, a écrit " Le lion de la péninsule" à la mémoire de son père
dont je parl erai plu s longuement dans le Tome IV de cette série
d'ouvrages sur Ottawa.

5 " O ttawa 1855-1876" page 160.
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CHAPITRE XVII

1891 Population - Tramways é le ct riq ue s et autres amé lio ­
rations ,--- Prem ière gr èv e de la région - Mort d u Pre­

mier ministre, Sir John A. Macdonald - La faun e - Lady Stanley's
Institute - Maison Delvin - Hôtel Sr-Louis - Divers

En 1891, la population totale de la ville est d 'environ 43,000
habitants dont 12,790 Canadiens français et 8,399 Irlandais, ce qui
donne un total de 21,189 catholiques.

* * *
Depuis environ vingt ans, l'ère des diligences avait fait place à

l'avènement des autobus sur rails , que l'on appelait omnibus.
Récapitulons: le 21 juillet1870,à cinq heuresdu matin, un tramway,
traîné par des chevaux, fait un trajet d'essai qui se révèle un succès ,
en partant de New Edinburgh, suivant la rue Ottawa (boulevard
Sussex), a travers l'île Green jusqu 'au carré Metcalfe, puis rue
Sussex jusqu'à la rue Rideau, le pont d e s Sapeurs, rue Sparks
jusqu'à Bank, puis Wellington, le pont Pcoley, la rue Queen ouest,
la rue Bridge (Booth) puis jusqu'au pont suspendu.

Pour une population de 20,500 âmes, ce service demandait
l'usage d 'une cinquantaine de chevaux, avec six tramways en
service. En hiver, des patins remplaçaient le s roues. Le tarif était de
3 cents pour les enfants et de 5 cents pour les adultes. Pendant la
dépression, c'est-à-dire de 1874 à 1879, prendre le tramway devint
un luxe. Donc, on marchait.

Depuis 1881, on se servait des tramways électriquc-, en
Allemagne. Aux États-Unis, cela se fit en 1885. Au Canada, Toronto
et d'autres villes avaient ce service. Maintenant, c'était le tour
d'Ottawa.
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Donc, en 1891, dans la capitale, l'électricité remplace les
chevaux, pour les tr ansports publi cs. Thomas Ahearn et Warren
Soper sont les propriétaires de la ligne " O tt aw a Electric Railway "
qui acheta , su r l'île Victoria, la propriété de Young, Bronson et
Baldwin. O n y installa qu atre turbines construites par la fonderie
Victoria. Ce fut de là qu e vint le pouvo ir électr ique qui faisait
fonctionner les tramways.

Dans trois des tramways, on installa, en 1893,deschauff ere ttes.
Dans son "Evolution of publi c tran sportation in Ottawa" , J.H.
Sanderson nous informe qu e cette derni ère innovation fut la
pr emière dan s le monde entier.

Ce fut donc le 29 juin qu e les tramways élect riques sortirent
des hangars et se lancèrent à l' assaut de la petite vill e. Pour cett e
inauguration, Thomas Ah earn " tenait le volant" ; le maire et
d 'importants visiteurs l'accompagnaient. On se rend it en grande
pompe ju squ 'aux terrains de l'exposit ion , rue Bank.

L'ét é, les tr amways ouverts sur deux côtés, contenaient un e
foul e joyeuse qui se rendait so it à Britannia, soit à Rockliffe en
suivant la rue Sussex, soi t à Aylm er en partant d'un quai à côté
d'une falaise sur laquelle, en 1912, s'éleva le Châte au Laurier. Pour
rejoindre ce quai , les passagers devaient descen dre le long d'un
escalier qui longeait le canal à l'est et dont l'entrée et le parcours
étaient couverts. " faut se souvenir, cependant, que la ligne de
tramways qui partait vers Hull et Aylmer ne fut inaugurée qu'au
début de ce siècl e-ci apr èsqu e le pont Al exandra (1 nterprovincial)
fut inauguré et que la maison Coffi n fut dém olie afin que des rail s
puissent être construites sur un remblai dont on voit encore les
traces si on suit le canal dans sa partie ou est.

L'avènement du tramway électr ique fut donc un événement
d'importance pour la population.

L'ann ée 1891 vit aussi l'insta llation de la lu mière électrique
dan s la grande encei nte de la basilique Notre-Dame d'Ottawa, ru e
Sussex.

On voit d 'autres améliorations à travers la ville. Le pont de la
rue Rideau, entre Ottawa et Ianeville, est remplacé. "s'appuie sur
la petite île Cummings, un tronçon rejoignant la rive ou est de la
rivi ère Rideau, tandis qu 'un autre tronçon va vers le chemin de
Montréal à Ianevill e, où , en cette année 1891, lesFilles de la Sagesse
comme ncent à ensei gner. Une belle maison est construite par
Robert Booth, rue Bay. D'autre part, le " Royal Ottawa Golf Club"
est fondé. Aujourd'hu i, le Club est une très bell e construction,
chemin d'Aylrner, réservé à un e cli entèle ric he; les trente acresqu i
entourent le Club sont splendides. L'organisme est installé Chemin
d'Aylmer depuis 1899.
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On voit aussi d'importantes arncliorations à Hull . Parexemple,
un beau palais de justice est construit, rue Principale . Il apparaissait
solide, fait de pierre, avec une tour surmontée d'u ne flèche et était
décorée aux angles de pet ites tours rondes. En1973, il fut démoli de
mêm e que le bureau d'en registrement co nstruit dans le même
style .

* * *
Il faut noter ici qu 'en septembre 1891 eut lieu la première

grève de la région.

Vers 1882, les qu elques milliers d'ouvriers des scieries des
chutes de la Chaudière s'é taient organisésen union pour protéger
leurs intérêts. Les conditions de travail étaient dures. On trimait de
douze à quinze heures par jour. Organisée par le dynamique
Napoléon Fauteux qui n'appartenait, cependant, à aucune
organisation ouvrière, la grève eut lieu aux moulins Booth & Perley.
Puis, el le s'étendit à toutes les scieries de la région sauf à celle de
Ma cLaren, aux chutes Rideau. On demandait la jou rnée de dix
heures et une augmentation de salaire. Six semaines de grève
s'écoulèrent sans qu e patrons et ouvriers puissent s'entendre.
Alors, Hurdman accorda, à Hull, ce qu e les ouvriers demand aient.
Mais, ceux qui obtinrent ce résultat fur ent des employé s qui
n'appartenaient à aucun syndicat. Le prestige des unions diminua
par le fait mêm e.

* * *
l 'ann ée 1891 fut marquée par la mort du Premier mi nist re Sir

John A. M acdonald qui s'éteign it dans sa maison de la ru e Sussex
qu'il avait ·surnommée Earnscliffe (nid d 'aigle) . Une photo de
l'époque montre un long crêpe noirqui marque d'un doigt sombre
la porte de la bell e demeure. l e Musée Bytown conserve un insigne
qui , je suppose, était porté par les assistants aux fun érailles. On y
voit sur un large ruban no ir une photo du défunt. Il ya là aussi un
laissez passer pour le train funéraire qu i transporta le corps de
Ma cdonald à Kin gsto n où il fut inhumé.

Le jeune Macdonald était âgé de cinq ans lorsque ses parents
l'amenèrent au Canada en 1820. Cette famille écossaise s'installa à
Kingston; elle comptait un autre fils et deu x filles. John devint
avocat et entra très vit e dans l'arène politique, poursuivant une
carriè re qu 'il aimait et dans laquelle il excellait.

Il avait , tout d'abord, été opposé au principe de la
Confédération mais ch angea d 'aviset fut l'un de ses défenseurs les
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plu s arde nts. Avec, comme collègue, George-Etienne Cartier, qui
lui amena l'ad hésion du Québec à cette nouvelle constitution,
Macdonald se batt it pour mettre sur pied la Confédération et en fut
le Premi er ministre. Sauf l'interruption de 1873 à 1878 lorsque le
parti libéral vint au po uvo ir, M acdonald gouverna le paysjusqu'à sa
mort. Joseph Tassé, député d'Ottawa, qui occupait le 37ième
fauteuil appelait son chef " le vieux magnétiseur" et " l' un des
grands manieurs d'hommes du siècle".

Pour la première fo is, les élections du 5 mars 1891 avaient eu
lieu en même temps dans tout le pays. Bien qu 'âgé de 77 ans,
Macdonald se battit vigoureusement mais il avait contre lui les
dissensions qui secou aient so n parti , consistant en luttesrel igieuses
et en sentiments anti-français. De plus, il avait comme adversaire à
la tête du parti libéral , le fameux orateur Wilfrid Laurier,
redoutable, respecté et populaire. Mais le chef conservateu r,
astucieux jusqu 'à son dernier souffle, eut l'aide inespérée de
Edward Farrer, du "Tor onto Globe" , sympathisant libéral qui avait
écrit un traité supposérnent secret sur les désirs des États-Un is
d 'acquérir le Canada.

Par quels moyens, M acdonald vint-il en possession de ce
do cument? On ne le dit pas mais il s'en servi t pour proclamer que
les Libéraux seraient pr êts à vendre le Canada pour les dollars de
nos voisins du sud . Il revint à Ottawa avant la fin de la campagne,
épuisé, et ce fut au lit qu'il apprit sa victoire. Il tomba paralysé le 27
mai, fut inconscient deux jou rs plus tard mais ne mourut que le 6
Juin. Son corps fut tran sporté à Kingston et enterré dans un lot du
cimetière où reposai ent déjà ses parents et sa première femme.

Il est curieux de noter qu'un grand nombre d'hommes
importants dans tous les domaines ont eu salivent une mère
remarquable, femme énergique et courageuse. La mère de
Macdonald était forte au sens biblique du mot, et trè s intelligente.
Son fil s hérita de cett e qual ité mais avec une attitude et une
démarche peut-être volontairement nonchalantes.Charles Langevin,
qui siégeait en face de Ma cdonald aux Communes, di sait que le
Premi er ministre po ssédait un nez dont il tirait grande gloire.
L'homme mesurait six pieds, avait des traits taill és au couteau , des
yeux d'un bleu brill ant sous des sourcils embroussaillés et noirs. "
ne passait pas pour être charmant, mais était doué d'un charme
naturel, ce qui est plu s important, je crois . Blasé, sans illusion sur
lui-même comme sur les autres, il faisait quelquefois preuve d'une
franchis e un peu bru tale, était retors si nécessaire et rid iculisait
souvent ses adversaires. Large d'idées, il lisait beaucoup,
comprenait le fr ançais mais avait quelque difficulté à le parler. Sa
non chalan ce le portait à rem ettre des questions épineuses à plus
tard , pen sant que le temps r églerait peut-être les conflits. On
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l'appelait " O ld Tomorrow". Il était tr ès attach é à sa carrière
d'avocat, mais possédait un sens des affaires assez méd iocre
quoiqu'il fut doté d'un sens de la bonn e admi nistration, ce qu i
semble une contradiction. Politicien astucieux , intell ige nt, il avait
un grave défaut qui le mit quelquefois en ridicul e posit ion: il buvait
souvent et beau coup et le verre de l'orateur ne contenait pas
toujours ce qu e Françoi s d'Assise appe lait " ma soeur, l'eau " . Il
s'était marié deux fois mais il ne semblait pas que la présence
féminine lui fut abso lument indispensable . " donnait plutôt
l'impression de pouvoir s'e n passer, si nécessaire. Par contre, il
adorait sa fille , infirme depuis sa naissance, et entourait cette
invalide des plus grands so ins.

Ham ilton MacCarthy , né en Angleterre et venu au Canada en
1885, avait été appelé au chevet du Premi er ministre aussi tô t apr ès
la mort que l'on prévoyait imminente. Sur la dem ande du médecin
de Sir John, le sculpteur f it un masque mortuaire que le Dr Powell
garda jusqu'à sa propre mort, en 1935. Après quoi , la pet ite
sculpture fut acqui se par M . Howard Warner qui en fit don, en
1976, au Haut Commissaire de Grande-Bretagne à Ottawa qui,
comme on le sait, occupe l'ancienne résidence de Sir John, à
Earnscliffe, rue Sussex. Le fil s du sculpteur, Leo MacCarthy viv ait
encore à Montréal i l ya quelques ann ées. Il avait alo rs 95 ans et se
rappelait avoir aidé son père en ten ant toile et outils dans cette
chambre où venait d 'expirer celui qu i fut un despremiersministres
les plus import ants du Canada, et l'ouvrier de la première heure
lors de la Confédérat ion.

MacCarthy, qu e l'on appela " Coeur de Lion MacCarthy" à
cause des nombreux lions qu 'il sculpta dans la capitale, est l'auteur
des deux grosses bêtes du Bureau de poste et aussi des lions qui
tiennent les écusso ns dans leurs énormes pat tes à l'entrée du
Parlement. Ma cCarthy a aussi fait le monument à la gloire des
so ldats de la guerre des Boers qui se trouve dans le Parc de la
Confédération, et aussi la très belle statue de Champlain à la Pointe
Nep ean. La statue d'Alexander M ackenzie sur la collin e
parlementaire est du e au ciseau de Ma cCarth y qui y travailla en
collaboration avec Loui s-Philippe Hébert.

Après la mort de Ma cdonald, le parti conservateur éprouva
toutes sort es de difficultés à se trouver un chef. De fait, John
Aobott, John Thompson, Ma ckenzi e Bow ell et Charles Tupper
essayèrent et faillirent à la tâche entre 1891 et 1896 lorsque Wilfrid
Laurier condu isit son parti à la victo ire et resta au pouvoir pendant
quinze ans. " est curieux de noter que les libérau x n'eurent jamais
de tels problèmes après la défaite de Laurier. La tran sition entre
Mackenz ie King, puis Lou is Sr-Laurent, et Lester B. Pearson se fit
sans difficultés. Le fait qu e Pearson entra en politique, lu i un
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diplomate de premier calibre et détenteur du Prix Nobel de la paix
pour la part pri se par lui dans la solution de la crise de Suez en 1956,
surprit ses amis et, de fait, tout le monde. Des journal istes lui
demandèrent depuis quand il adhé rait au parti libéral. Il répondit :
"Depuis aujourd'hui ". Lorsque Pearson se retira en 1968, les
Libéraux n'eurent pas de difficultés à trouver un chef : Pierre Elliott
Trudeau enchaîna avec souplesse.

Earn scl iff e fut acheté par le gouvernement britannique à la
mort de Macdonald, pou r y loger les représentants de la Grande­
Bretagne au Canada . C'est une très belle résidence, dans un site
charmant, boulevard Sussex, d 'où la vue plonge sur la rivière des
Outaoua is qui coule au pied de la falaise. Aujourd 'hui, à cause du
bruit causé par la circulat ion du pont Cartier-Macdonald qui passe
tout près et aussi des fr ais d'entretien de cette grande maison à
deux étages et demi, le gouvernement britannique pense à la
vendre ou , peut-être, à la donner au gouvernement canadien
parce que, beau morceau d'héritage, elle date de 1857-59.

***
Après ma promenade le long de la rue Wilbrod , voici une autre

de ces pauses-café qui, dans le Tome Il, allégeaient la lourdeur des
dates et des événements enfilés les uns après les autres, pour nous
évader, retrouver l'air du dehors, respirer enfin! Je compte
continuer cette façon de fair e bien que des esprits méthod iques
m'aient bl âmée de couper ainsi le fil de leur concentration sur
l'historique de la ville. Mais, dit Sert illanges, la source du savoir
n'est pas dans les livres. "Elle est, continue-t- il, dans la réalité et
dans la pensée. Les livres sont des poteaux indicateu rs. La route est
plus ancienne et nul ne fait , pour nous, le voy age de la vérité".

Suivons le conseil de ce sage. Cette fois, ce sera à bord d'une
modeste chaloupe que se poursu ivront nos recherches.

Il y a environ trente-cinq ans, l'Angleterre avait envoyé au
Canada un homme remarquable, célibataire, populaire et, qui plu s
est, ornithologiste amateur et éclairé qui s' intéressait à la faune de
notre région. Il écrivit, en 1947, un livre fascinant: " The Birds of
Brewery Creek", aux Presses de J'Univers ité d'Oxford . L'Honorable
Malcolm Macdonald qu ittait, chaq ue matin d'été, les bords de
l'Outaouais au bas de sa réside nce, Earn scliffe, pour se d iri ger en
canot vers la rive nord et y observer les oiseaux du ruisseau de la
brasserie. Dans cet étroit ruban d'eau qu i encercle dans la
courbure d e son bras l'île de Hull , Ma cdonald trouva, à l'époque,
de quoi satisfaire ses goûts. Dans son livre, l'auteur note combien
les oiseaux de l'Europe et de notre continent diffèrent, quelquefois
par un déta il seulement, détail qui les rend différentscependant de
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leurs proches européens. Avec un intérêt passio nné, notre homme
suivit donc, pendant la belle saison, la vie des oi seaux du ruisseau
de 1J. brasserie, prit d 'abondantes notes, puis écrivit son livre.

On n'attache pas assez d'importance, de nosjours,au plaisir de
la découverte et, par là, j'entends le plaisir de la découverte
gratuite, de la recherch e pour le seul contentement de poser son
regard sur ce qui lui était inconnu auparavant. Souvent, on
s'émerveille d'avoir ignoré si longtemps un coin de la ville, un parc
désert où les pas foulent une herbe tendre, une statue, une stelle
rappelant au monde oublieu x les exploits passés ou une histo ire
restée enfouie dans des manu els de classe. Au ssi souvent,
cependant, on ne trouve pas hélas, ce que la lecture nous faisait
entrevoir, l'éclat et le scint illement d'une eau pure . . .et c'est bien
ce qui nous attendait au rui sseau de la brasserie.

Un beau jour de septembre 1979, mon neveu Marc et moi
décidâmes de refaire une de ces excursions de Macdonald et
d 'aller rechercher le long des eaux tranquill es le séjour d 'oiseaux
que n'auraient pas encore fait fuir les nu its froides de ce début
d'automne.

Traverser la rivière des Outaouais, de Rockliffe où se trouve
l'abri de bateaux appartenant à la famille Séguin depuis le débutdu
siècle' ju squ'à l'embouchu re du ru isseau, ne prend qu e quelques
minute s. À l'endroit où ell e se jette dans l'Outaouais, cette petite
rivière prend une allure de lac, large et entouré de grands arbres,
avec une imposante quantité de roseaux. Les bords se rétrécissent,
un court barrage de remous, diff icile à remonter, la traverse
pendant un passage assez court, de gro sses roches affleurent l'eau,
puis le courant redevient paisible.

Les rames battent à peine l'eau, nous allons à l'allure d'une
tortue ; mon regard fouille le ciel, les rives, les buissons, les arbres
courts et ceux plus hauts . .. Rienl Pas un bruit d'allos. pas un
chant . . .Si jf' croyais retrouver ici no mbre de pics bois, uIl Vireo à
l'oeil rouge, des qu antités de fauvettes en route vers le sud, des
loriots, un ou deu x martins-p êcheurs et le bel o iseau bleu dont
parl e Macdonald, je me trompais. Les oiseaux dont le babillage, la
vivacité et lacouleur le séduisirent il y atrente-cinq ansont disparu.
À pei ne ai-je dev iné le passage au-dessus de ma tête d'un oiseau à
la gorge couleur ci t ron et, devant la chaloupe, le plongeon rapide
d'un martin-pêcheur . Nous avons fait lever du fond des longues
herbes où ils se cachaient, pl usieurs canards; des corbeaux

, De fait , le grand-père du prop riétaire actuel arriva de Pointe-Gatineau en 1B75,
habita une cabane de bi lles à mi-pente de la coll ine près de l'abri de bateaux
actuel, et organisa un service de traversiers entre la Point e-Gatin eau et la r ive sud
de J'O utaouais.
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marquaient leur passage de leu r cri rauque. Autrement, nulle vie
n'habite plu s ces sous-bo is. Pou rquoi? l a circulatio n automobile
qui remplit l'air de son bruit et de ses fumées d'essence, le
crissemenr des rou es sur les ponts qui on t été construits ces
dernières années po ur amé lio rer le trafic mais surtout, surtout,
l'effroyabl e saleté de l'eau sont certainement la cause de l' énorme
différence entre la vie ailée d ' il y a plusieurs décennies et la
désolation de maintenant. On sait qu 'une usine d'épuration de
l'eau est en voie de réali sation dans ces parages et que l'eau de
l'Outaouais de même qu e celle du rui sseau redeviendront claires
et propres. Mais, pour le moment, il est pr obable qu e seuls des
vairons, des carpes, et des barbottes nagent dans cette eau sale. le
charme des grands arbres qu i penchent leurs longues branchesau­
dessus du ruisseau et le mystère des petits Îlots parsemant les rives
sont fortement diminués par l 'aspect de cette eau verdâtre, aux
reflets bou eux.

De fait, j' ai retrouvé des oi seaux en plus grande quantité
lorsque je suis allée, au printemps suivant, flâner sous le pont
Champlain ; le roi pe ces parages semble être un o iseau bavard,
l'étourneau à épaulettes qu e l'on appelle aussi carouge. Très
nombreux, i ls ne cessent de tournoyer aux envi ro ns de la large
rivière desOutaouais, toute habitée de fris sonsdans cette partie de
son cours. Si la plupart de ces étourneaux qui no us sont arr ivés
d 'Europe il y a environ quatre-vingt ans seulement, hivernent dans
le sud, d 'autres, mais en nombre beaucoup plus restreint,
choisisssent de ne pas quitter nos rives en hiver, de même que les
gros-becs qui abondent aux envi ron sde la maison BiIl ings au début
de l'année.

* * *
En 1891, l'épouse du Gouvern eur général fonde l'Écol e

d'entraînement pou ries infirmières, le " Lady Stanley 1nstitu te" qui
était situé à côté de l'hôpital protestant rue Rideau , pr ès de
Charlotte. C'était la pr emière écol e de ce genre à Ottawa. Elle dura
ju squ'en 1924 lorsqu'elle fut amalgamée avec l'H ôpital civique.
Trois cent so ixante-d ix-neuf jeunes fil les graduèrent à cet Institut.

Lors de saconstruction, le "lady Stanley 1nstltute" consi stait en
un édifi ce de quatre étages dont le second étage était occupé par
les chambres des infirmières et dont les sa lles de classe étaient au
sous-sol.

l 'édi fi ce a été démoli et, à l'h eure qu'il est, son emplacement
est occupé par des camions de l'ar mée et un terrain d'ex erci ce
pour les cadets dont, les jours d 'ét é, la voix juvénile renvoit aux
échos des alentours des commande ments br efs.
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--- - - - - -

* * *
Ce fut cette année-là que R,J. Devlin, qui avait installé sa

boutique de chapeaux d'hommes le 9 mar s 1869 prè s du Pont des
Sapeurs, f it construire les " Carleton Chambers " rue Queen. Né en
Irlande, arr ivé tr ès jeune au Canada, il fit d'abord du journali sme
puis se lança dans les affaires au no 37 de la ru e Sparks, en face de
l'h ôtel Russell, confiant qu 'une vi lle où les fon ctionnaires
afflu eraient, ferait son affaire. Cela réussit au-delà de ses
espérances. " déménagea au numéro 74. Mais il avait dans les
veines du sang de journaliste et lesannoncesqu' i l fit paraître dans
les journaux de l'époque sont appropriées à l' état déplorable des
rues. Elles asticotaient les édiles de la ci té en ce qui regardait
l'éclairage des rues, le pavage des trottoirs, etc. Le Musée Bytown
possède des albums contenant ces fameuses annonces, pl ein es
d'humour et de fantaisi e. Son magasin était fr équenté par Sir John
A. Macdonald, des étoiles de la scène (dont Pavlova) qui jouaient
au Théâtre Russell à deux pas, etc.

Le prospère marchand se maria, eut qua tre fils et construisit
un e tr ès belle maison au 41 de la Cliff, avec un e vue plongeante,
superbe sur la rivi ère Ottawa. Elle se trouvait sur la pointe de terre,
derrière ce qui est maintenant la Cour suprême.

Une photo la montre en 1894. Majestueuse, la maison Devlin
s'élève au dessus de la falai se tand is que, sur la ri vière , des radeaux
géants glissent. l.es draveurs y vivent dans de petites maisons de
bois installéessur les billots avec un large abri servant de cuisine au
milieu . Un e autre photo, cell e- là de 1905, montre un des dern iers
radeaux de bois d 'une industrie qu i fut extrêm ement florissante sur
la rivière pendant cinquante ans.

En 1951 , la maison Morgan acheta le commerce Devlin;
Morgan ferma en 1973 et le nom de Devl in somb ra dans l'oubli.

* * *
Un hôtel qu i eut la réputation d 'être excellent commença à

fonction ner vers 1890 ou 1891 : l'hôtel Sr-Louis, au 45de la rue York,
là où plus tard Peter Devine eut son épicerie . C'est Tho mas Brûl é
qui en fut d 'abord le propriétaire et, en 1902, le vendit à Joseph
Barette et Vital Charron. C'est M . Rosaire Barrette qui raconte " Les
beaux jours dl" l'hôtel Sr-Louis" avec un e profusion de déta ils sur
les cl ients) quelques-uns illustres, qui vinrent visiter son excell ent
restaurant.

Divers

L'auteur de notre hymne nat ional, Cali xta Lavallée, meurtà
Boston en 1891 . Sur des paroles françaises du Juge Routhier, la
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